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A M¥S PRÊTRES

Bien' «iibkh toLi,AW»RATEUR«,

.4 noire appel, ou jMulot à l'appel du bon tJieu, iwjm tien loun

mutM Huirre le» exercicen de la retraite annuelle. Von» xavez le

ri>n«fil iiiie saint Franqoin de Saleii donne aux prêtre* : " Retirez

quelfiuefoin votre enprit dedans voire caur où, itéparéx de tous le»

hommes, vous puissiez traiter ctrur à caur de votre âme avw Dieu."

FA pour faire eomprendre la sagesse de ce conseil, le grand Saint

Il joute : " // n'a a pas d'horloge pour bon qu'il soit, qu'il ne faille

ninonter ou bander deux fois le jour, an matin et au soir ; et puis

nuire cela, il faut qu'au moins une fois l'année, l on le démonte

ili louU's pièces, pour ôter les rouillures qu'il a contractées, redresser

!i'x pièces forcées et réparer celles qui sont usées. Ainsi celui qui

n ini vrai soin de son cher caur doit le remonter en Dieu au soir

(1 nu matin par les exercices marqués et. outre cela, il doit plusieurs

fuis considérer son état, le redresser et accommoder ; et enfin, au

moins une fois l'année, il le doit démonter et regarder par le menu
loiites les pièces, c'est-à-tlire toutes les affections et jmssions d'ice-

liii, afin de réftarer tous les défauts qui i/ iietivent être. Cet exercice

réparera vos forces abattues par le temps, échauffera votre caur

fera reverdir vos bons propos et reHeurir les vertus de votre esprit.
"

S'ous avons voidu encore une fois, cette année, nous donner

le plaisir de vous prouver que nous ne cessotis de penser à vous qui

ions dépensez sans mesure dans cet in nense diocèse naissant, que

nous nous intéressons à voire avancement spirituel. Dieu le sait,

nous pouvons vous di'e ce que saint Paul disait aux Corinthiens :

" Xon cossainus pro vohis orantes et postulantes ut impleninini

:iKnitionc voluntatia ejus in onini sapicntiâ et intellectu spiri-

tiiali, ut ambuletis dign»> I)eo per omnia placentes, in oinni

(•ix>r<' ono fruetificantps.
"
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Noui aeOM voulu vmu offrir nu eommtnumeiU dt la retmiu.

,/ueltueê pageê ierikê iur Vade ^uhlimê que noun aecompH^im-
chaque jour H qui ê'ajtpeUe la me$ae.

" Le trié aaint Mcrifiee de la meue, dit naint Françoi» tie SaUx,
e9t, entre le$ exereiees de la religion, ce que le mleil eH entre k,
aatrt» ; car il e»t véritablement l'âme de la piHé et le centre nuqitel

touê kê myatènm et toute» lea loi» de la religion chrétienne *• rd;».

portent.
"

"Aucune offrande, dit »aint l^urent Jtutinien, n't t pltu>

grande, aueurt n'ett plut utile, aucune n'e»t plu» agréable aux
yeux de la divine Majerié.

"

L'Egliae triomphanU charge le prêtre qui dit la iue»»e de rendre

à Dieu par Jé»u»-Chri»t «r« hommage» et ae» action» de grôccx ;

VEglite »ouffran qui est au purgatoire lui confie m délivrance,

attendant surtout du tacrifice la fin de te» tourment» : L'EgliM
militante ae repoae »ur lui de »a religion, de m reconnni»»atue, é
»e» expiation», de ae* beaoina ; il eat »on ambaaaadeur devant k
trône de Dieu. C'e^ d l'autel que Jéaus-Chriat, par la main du

prêtre, diapenae aea immenae.» riehea»e,*.

L'illuatre archevêque de Milan, aainl Charte» Borromée, »'adreif-

aant d aon ckrgé, lui diaait : " Qu'y a-t-il que le Seigneur n'ait

mia dana ma main quand il y a dépoaé non Fil» unique, coiJrrnel,

égal d lui ? Ha mia en ma main tous »e.» tré»or», ses sacrementx.

ses gràeca ; il y a placé le» Ames qui sont ce qu'il y a de plu» chei.

qu'il a pr^érées à Lui-même dana son amour, qu'il a rachetée.''

de son sang. Il a mis en ma main le ciel pour que je puisse. Vouvrir

tt le fermer aux autres ".

La mea»e, voilà ce qui fait la grandeur du prêtre et l'oblige «

mener sur la terre une vie toute cilesk. " Les rayons du soleil mil
moins purs que ne doit l'être une âme sacerdotale, " dit naiiU

Jean ChrysostAme. Et le grand Docteur ajoute : "Il lui faiU

une telle innocence, une teUe perfection de vertus, que »'il Hall

transporté au ciel, au milieu des esprilH bienheureux, il n'y parût

point déplacé, qu'ayant été préféré aux anges pour ce glorieux

ministère, il doit mener une vie -plu» angélique qu'humaine.
"

Et pour la mener cette vie angélique, le» prêtres n'ont qu'à dire

la sainte messe avec toute la perfection dont il» sont capahlex. Car



-•-
â Fttukl iU né pruni poê êttUê ; e'eat Jénu^hritt qui prie « fc
rtur, qui offre à ton Père ttt AwmMm ntpplieationt, qui h* fait
valoir H qui au betoin mime peut le* exaucer. Il eat entre kurs
mainê, il ett là iwmper vivuM ad interpellandum pro nobis.
// eH toujourê exaucé à eaum; du reapeet qu'U a pour toii Pire et

à cauee du retpect qui lui e*t dû ; il ett là pour offrir le tanç
précieux cujua una ntilla sahnitn facere. .

.

Pentont toutent que e'ett nowt, prHret de Jéaut-Ckritt, qui
opérant chaque jour cet étonnant prodige ç ue toute lang*^ umaine
têt impuiêtante à ctiébrer. Voua aatet ce que le Doct- r ^Hique
m dit ;

" Atteignet en fait de louange* le* borne* '

^joitible,

jamaia mu ne louertt ce tuyttère comme il mérite d'éèt loué ;
r« en tte» abaolument incapable» :

Quantum potM, tantum aude
Quia mttjur omni lauda

Née laudar» lufficii.

.4*/ si notre foi était plus vif , ai no* yeux pouvaient a'owrir,
si Ita voilea de l'hoatie ae déchiraient pour faire apparaître A mw
regarda le* réalité* qui a'if cachent, comme cela eat arrivé dana
d'inconteatablea miraclea, quelle* indicible* émotiona n'éprouveriona-
iioua paa, quelle* larme* ne t<er*criona-nou* pat à l'autel chaque
foii que nou* diton* la aainte tneaae !

Durant cea beaux jour* de retraite, faiaona donc toits un aérieux
fxamtn de corne ^ce.

Dcmandone-nou» H nou* don s comme préparation à notre
mem de chaque jour la mt^nte . prière nécesaaire pour mettre
notre âme à l'uniaaor de la prière par exceUenee du aacrifice ; »
mua rappelona à notre -'prit, nvant de monter à Vautel que la
maae eat le a<. ifice de h coix repréaenté à Dieu dana le but de
mettre à noti. ,.'rtée, nou» enfant* du Père et aerriUur* du Chriet,
ka fruits de la Rédemption ; si noua noua rappelona suffisamment
que ce aacrifice a pour but d'apaiaer la juaU colère de Dieu contre
ka pécheurs, nous et les autres, de le rendre favorable, de le disposer
à noua accorder les immenses grâcea du scîut.

Detnandona-noua ai, dan* la céW>ration de la messe, noua
apportons le recueilletnent intérieur de l'âme, l'attention de l'esprit,
la grarité des démarches et la piété du caur, que réclame Vunion

• ' M
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iiu5omporaNef««»i< «roi'ee où noua «o»»»m«« opprfé» o«*c Ji«us,

le Souverain Prttre, pour accomplir avec Lui le rite taeré de son

immolatim. Noire esprit de foi et notre respect se traduiseni-ih

dans notre extérieur, notre ton simple mais plein d'émotion, dam

notre piété, dans la prononciation des prières f Et ces prières, kn

récitons-nous toujours distinctement, sans précipitation, excitant

en nous les sentiments qu'elles expriment ?

Voyons comment nous sommes disposés à cette communion à

la chair de la Sainte Victime qui engage si mttement à participe,

à son esprit, à vivre de sa me.

Et quand nous avons accompli ce» grands actes supérieurs à la

création des mondes ; quand nous avons été plongés dans /ts

magnificences et dans les tendresses de Vamour porté à sa suprême

expansion, que nous avons été enrichis sans tnesure des plus

précieux trésors de la grâce, que rioUs portons en nous le Fils <hi

Dieu vivant qui veut invre en nous-mêmes et nous faire vivre de sa

vie, quelle a été notre action de grâces, quels ont été nos sentimenls,

quelles ont été nos résolutions de reconnaissatice, de dépendance

et de fidéliU /

Cet examen sérieusement fait aura d'heuretises conséquences.

Il empêchera notre pâture nature d'être humiliée de voir qu'élit

se familiarise avec ce mystère tout divin, au point de rester sans

émotion vive dans le moment même de sa célébration. Nous com-

prendrons mieux que jamais comme le Concile de Trente avait

raison de dire : " L'hmnme ne peut pas faire une œuvre plus saint,

et pltts divine que celle de célébrer le redoutable sacrifice de la

messe.
"

Vous lirez donc durant la retraite ces pages qui vous parleront

de l'acte le plus imjmrtant de la journée du prêtre, de ce sacrifice

de la messe où le cœur de Jésus se révèle à nous indiciblement bon,

tendre, miséricordieux. .V-tis supplions Dieu de cotnbkr les trop

nombreuses et les trop évidentes lactmes de ce travail. Nous vous

demandons de donner un souvenir dans vos prières à celui qui l'a

fait avec le désir sincère de plaire à Dieu et de vous faire du bien.

t Omviek-P^lzAar Mathieu,
Archevêque de Reginn.



PUBOtel PARTII : PIÉUBONAIRIS

CHAPITRE PREMIER

Grandtur du saint sacrifice de ta Messe

Quel amour immense, inexprimable Notre-Seigneur nous a
témoigné dans l'institution de la Sainte Eucharistie ! Comment
l:i charité ineffable de l'Hommc-Dieu aurait^lle pu se mani-
fister d'une manière plus touchante, plus admirable ?

Avant de se plonger dans cet océan d'amertume qui menait
à la mort; le Cœur sacré de Jésus laissa briller de tout son éclat
son amour incompréhensible dans l'institution du sacrifice et
(lu sacrement de l'Eucharistie, comme le soleil se couche dans
les feux ardents du crépuscule. Quelques instants avant sa
mort, douloureuse et ignominieuse, dans la nuit où il fut livré,

il nous laissa dans le sacrement de l'autel le bien le plus grand
et le plus vénérable.

Son heure était venue ; il allait quitter ce monde et introduire
son humanité sainte dans la clarté et la magnificence qu'il
avait près de son Père avant la création du monde. Bon Pas-
tour, il avait aimé les siens qui étaient sur cette terre, il les
aima ju.squ'à la fin d'un éternel amour :

" Quum dikxiaset suos
uui erani in mundo, in finem dilexit eos. " Oui, il aima les siens,
les apôtres et tous ceux qui devaient croire à sa parole, jusqu'à
la fin, non seulement de sa vie, mais jusqu'à la fin des temps

;

car il restera sujr l'autel aussi longtemps qu'ils seront pèlerins
Mir b terre étrangère, loin de la patrie céleste où il les précédera
pour leur préparer des demeures dans la maison de son Père
«t de leur Père. Il demeurera sous les voiles eucharistiques,
.\gneau sacré et pain quotidien des âmes pour les enfants de la
Ucdemption, jusqu'au jour où le festin sacramentel recevra sa
<onsommation dans le royaume de Dieu ; jusqu'au banquet
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des délices éternelles où le Seigneur Lui-même se ceindra pour

les servir. Il aima les siens jusqu'à la fin, jusqu'aux limitcji

extrêmes du possible au point de ne pouvoirW aimer davantage.

Pouvait-il en effet nous donner queqael chuse de mieux ou

de plus que le sacrement de son corps et de son sang, Luiwnéme

avec son humanité et sa divinité, ses richesses immenses, toutes

les richesses de son amour ? Le Calvaire ne lui suffisait pas ;

il tardait trop à venir. Avant de laisser couler son sang par

mille blessures. Il voulait déjà le répandre d'une façon mystique

dans le calice ; avant que son corps fût consumé sur la croix

comme une hostie d'une agréable odeur, Il le rompit et le dis-

tribua à la table de la Cène sous les apparences du pain. Et ce

sacrifice non sanglant, selon la volonté suprême du Mattre, est

le testament de son cœur brûlant d'amour et durera jusqu'à

la fin du monde.

Toutes les œuvres du Seigneur sont grandes, disait le Prophète

Magna opéra Domini ; toutes sont belles, mais il en est une

entre toutes les autres qui est son œuvre par excellence : exqui-

sita in otnnes vohmUxtea ejus ; et cette œuvre c'est le sacrifice

dont il disait en l'instituant :
" Hoc facite in meam commemo-

rationem, faites ceci en mémoire de moi "
; C'est le sacrifice du

pain et du vin qu'il laissait aux siens émus et tremblants pour

s'en nourrir, en disant :
" Accipite et mandvcate, prenez et

mangez ; hoc est corpus meum, ceci est mon corps ; le même qui

sera livré pour vous : quod pro vobis tradetur. Ce pain offert

et mangé voilà son œuvre merveilleuse entre toutes, le mémorial

de toutes ses merveilles.

Ce i rifice eucharistique que saint Bernard, en sa langue

extatiq e, appelle " le sacrement des sacreynents et l'amour de"

amours ", Jésus le voulut perpétuel ; car il dit à ses Apôtres :

Ce que je viens de faire, faites-le en mémoire de moi ". " Par là,

dit le Concile de Trente, il les ordonna prêtres ; il leur enjoi-

gnit à eux et à tous ceux qui leur succéderaient dans les fonctions

sacerdotales d'immoler et d'offrir son corps en sacrifice."

La victime de l'autel, c'est la victime de la première messe

de la Cène, la victime du grand drame du Calvaire ; l'offrande

de la sainte messe, c'est le corps qui a été livré pour nous, c'est
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ie sang de la nouvelle alliance qui a été répandu pour nous ;

c'est le corps et le sang de Jésus-Christ, c'est sa très sainte
hunuinité, non pas dans la gloire dont elle rayonne au ciel,
devant laquelle trranblent les anges, mais à l'état de victime,
versant actuellement son sang pour nous bien que d'une manière
non douloureuse, condamnée à la prison des espèces sacramen-
telles, à l'immobilité la plus absolue.

La sainte messe est l'acte religieux le plus digne et le plus
parfait

;
il procure au Très Haut un hommage et un honneur

tels que des milliers de mondes créés ne pourraient le lui fournir.
Le sacrifice eucharistique est de sa nature l'hymne le plus

magnifique que l'on puisse chanter à la goire de Dieu ; il est
le résumé de tout le service divin, l'accomplissement de tous
les devoirs religieux

; il est l'adoration la plus haute, l'action
de grâces la meilleure, l'expiation la plus efficace, la supplica-
tion la plus puissante.

Et comme notre culte serait défectueux, si nous n'avions pas
le sacrifice de l'autel par lequel le nom du Seigneur est grand
et glorifié parmi tous les peuples ! Cette action seule l'emporte
infiniment en dignité et en efficacité sur toutes le» prières de
TEglise et des fidèles. Jésus-Christ s'immole par nos mains sur
l'autel et nous devenons un avec lui. Par là nos hommages, nos
actions de grâces, nos prières et nos expiations acquièrent aux
yeux de Dieu toute leur valeur et lui sont agiéablos. Le lierre
abandonné à lui-même ramperait à terre et s'étiolerait miséra-
blement

; appuyé sur un arbre fort, il s'y cramponne et s'élève
avec son soutien. De même notre culte resterait sans force et
imparfait, il s'élèverait à peine au dessus de la poussière de la
terre, si, par son union au culte de Jésus-Christ dans son sacii-
fice, il ne montait jusqu'à Dieu comme l'odeur d'un parfum
délicieux.

Père céleste, lui diboan-nous par cette oblation, nous vous
devons une adoration infinie à cause de votre majesté infinie,
une reconnaissance infime à cause de vos bienfaits sans nombre'
une expiation infinie à cause de nos fautes si multipliées, no»
pnôres les plus humbles à cause de nos besoins et de nos dangers
ans cesse renaissant»

; mais comme le tribut que noua vous
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offrons est misérable et oomme nous sommes indignes de par:û-

tre devant vous ! Cepradant nous nous unissons à Jé8us-Chri!'(

^jatH le sacrifice qui vous est offert et qui est infiniment agréable

à votre cœur et nous vous supplions de daigner agréw, à cauN<-

de Lui, nos hommages si défectueux, avec tout ce que nous

sommes et tout ce que nous avons.

Ne nous est-il pas souvent arrivé, au souvenir des innombra-

bles bienfaits de Dieu, de nous sentir comme écrasés par l'im-

puissance où nous étions de lui en témoigner notre reconnaissan-

ce ? Quel est celui d'entre no- j qui n'ait pensé :
" le merci

d'ime pauvre créature telle que moi, qu'est-ce que cela pour

reconnaître ces grftces qui se succèdent dans mon existence,

sonblables aux anneaux d'une chaîne ininterrompue ! Je scruis

si heureux de pouvoir payer cette dette immense ! Je respire-

rais idus à l'aise me 8«nble-t-il si je pouvais m'acquitter de c<'

devoir de justice et si j'avais l'assurance qu'aux regards <le

Dieu, je ne suis pas un ingrat.
"

Nous pouvons nous rassurer. Le moyen de nous acquitter

de cette dette, nous le tenons entre les mains. Offrons à la

sainte messe Jésus à son Père et aous aurons le droit de nous

estimer quittes à l'égard de Dieu. " Ce sacrifice, disait Bounla-

loue, égale et même surpasse tout ce que nous avons reçu de la

libéralité divine. Nous sommes redevables à Dieu de tout.

c'est vrai ; mais lui présenter son Fils, n'est-ce pas lui rend.e

tout ? " Et que peut-il au-delà exiger de notie reconnais-

sance ?
"

Un saint religieux écrivait il y a des siècles : Si la charité

dont brûlèrent tous les saints sans aucune exception depuis le

commencement du monde et dont ib brûleront jusqu'à la hn

des temps ; si les mérites d'eux tous et toutes les louanijes

rendues à Dieu par eux étaient assemblés ; si l'oii joignait le

tourments dos martyrs qui, avec une force héroïque, donnèrent

leur sang et leur vie pour le Christ, les vertus des confesseiu-.

des patriarches, des prophètes, de moines, des ermites et de tous

ces saints qui, par une autre sorte de martyre plus long et d'iuie

certaine façon plus difficile, se torturèrent de leurs propirs

mains et. par les jeûnes, les veilles, les prières, brisèrent leurs
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passions rebelles
; enfin si l'on additionnait toutes les adorations

rendiiea à Dieu dans le passé, dans le présent et l'avenir et qui
certes furent très agréables à sa Majesté, tout cela ne compose-
rait pas une louange et des honneurs aussi parfaits que ceux que
rend à Dieu une seule messe célébrée par le plus humble et le

plus pauvre des prêtres. La raison de ceci est que, dans toute
messe le Christ est le principal prêtre qui, comme tel, oflfre le

sacrifice. A la messe, c'est le Christ qui rend culte et honneur
immenses à son Père pour suppléer à notre insaffisnnce. Et il

est certain que toutes les créatures ensemble ne peuvent rendre
autant de gloire à Dieu que lui en rend son propre Fils, de sorte
que le sacrifice de la messe, tant de la part de Celui qui offre

que d J même qui y est offert dépasse excellemment toute reli-

Rion et tout culte qui pourraient être témoignés à Dieu par
n'nnporte quelle créatime ou par toutes les créatures vosemble."

> "8

*
Et comme tous les Pères de l'Eglise et les Saints ont bien coni-

pris cette merveille de l'amour divin qu'est la messe ! Avec
quel enthousiasme ils en ont pailé ! Ils l'ont exalté par^lessus
toutes choses

; ils l'ont proclamée l'œuvre la plus sainte et hi
plus agréable à Dieu et cela parce qu'on y offre Jésus-Chrisf
victime d'une valeur infinie et parce que le principal sacrificateur
est ce mémo Jrâus-Christ s'offrant par les main" du prttn-.
" I* même Jésus-Christ qui s'offrit autrefois siu- l'autel de la
• POIX, dit le Concile de Trente, s'offre ici par le ministère du
prêti-c.

"

D'après saint Bonaventure, le Seigneur nous fait dans chaque
nies.se une grâce qui ne le cède en rien à celle qu'il nous fit dans
son Incarnation ". Grande est la faveur qii'il nous fit en prenant
la nature humaine, dit le saint Docteur, non m >ins ide,
semble-t-il, est la faveur qu'il nous fait en descendant nue'
jour sur l'autel.

"

" Tout ce qu'il y av.«i!t d'énergie dans la voix du sang di in
coulant sur le Calvaire par les plaies béantes du Dieu crucifié
tout ce qu'il y avait de puissance pour notre salut dans la raé^
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diation de ce Dieu acceptant un supplice où l'excès de la con-

fusion s'unissait à l'excès de la souffrance, tout cela, nous dit

saint Jean Cluysostônie, se .otrouve à la sainte messe : iantum

valtt ceMtratio misaœ gitantum i-alet obUUio Chri'i in cruce.
"

Et ce grand saint de d're encore :
" Ce n'est pas la puissance

d'un homme qui peut opérer cet amas de merveilles que la foi

nous découvre sur l'autel , c'est le Seigneur lui-méiue qui,

comme autrefois à la Cène, sanctifie et change en principe de

sanctification pour nous les dons ma< 'riels présentés pur le

sacrifice, Ipw eM qui aanclificat et immolât. Lors donc que vous

voyez le ministre sacré élever vers le ciel l'oblation sainte, ne

pensez pas que cet homme soit le prêtre véritable, élevez-voas

au-dessus das sens et voyez la main de Jésus-Christ invisible-

ment étendue ; c'est par Lui que tout est fait. " Et ce grand

sûnt ne craint pas de dire :
" Durant la messe, l'autel est

entouré d'anges réunis pour honorer Celui qui est immolé.
"

Et saint Grégoire affirme la même chose :
" Quel fidèle peut

douter qu'au moment du sacrifice, le ciel ne s'ouvre à la voix du

prêtre et que de nombreux chœurs d'anges ne soient présents à

ce mystère ?
"

" Le sacrifice de l'autel, dit saint Augustin, n'étant que

l'application et le renouvellement du sacrifice de la croix, une

messe a la même efficacité que ce dernier sacrifice pour procurer

aux hommes toutes sortes de bien et le salut éternel.
''

" Dans chaque messe, se retrouvent, dit saint Thomas, toud

les mérites acquis par Jésus-Christ mourant sur le Calvaire
;

car tout ce que produit la passion de Notre Seigneur, le sacrifice

de l'autel le produit également. " Âqssi, ajoute le grand Doc-

teur :
" Une seule messe vaut autant pour le salut du monde

que le sacrifice de la croix.
"

Il est donc vrai qu'une seule messe procure plus de gloire à

Dieu que n'ont pu lui en procurer, depuis six mille ans, les astresi

par la régularité de leurs mouvements, le soleil par sa magni-

ficence, l'océan par le soulèvement de ses flots, l'univers par

son bel ordre et sa constante harmonie, les anges et les sainte

par leurs cantiques de louanges et leurs adorations perpét' telles.

Yoici conmiont s'exprime saint Alphonse de Liguori : ur m

ii--
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«ijet :
" Tous les honneurs qu'ont j(unais rendus ?, Di&u les

Anges par leun hooiniages et les honunes par leurs vertus,

leurs contrariétés, leurs martyres et leurs autres saintes œuvres
n'ont pu lui procurer autant de gloire qu'une seule messe car
tous les honneurs des créatures sont des honneurs finis, tandis

oue l'honneur qui revient ù Dieu du sacrifice de nos autels, lui

étant rendu par une personne divine, est un honneur infini. Il

faut donc reconnaître que la messe est l'action la plus sainte,

la plus agréable à Dieu ; c'est l'œuvre qui peut le plus efficace-

ment apaiser la colère de Dieu cont. s les pécheurs et abattrez

les forces de l'enfer, l'œuvre qui procure k» grâces les plus
alKtndantes aux homrxes s'jr la terre et les plus grands soulage-
ments aux âmes du purgatoire ; enfin c'est l'œuNTc à laquelle

rat attaché le salut du monde entier.

L'Auteur de l'Imitation de Jésus-C'hrist rcsiure tous les bien-
faits de la messe en disant . I^e prêtre qui célèb.. .a messe Ho-
nont Deom, il proeuru à Dieu la plus grande gloire qui puisse
lui être procurée dans ce monde et dans l'autre, dans le temps
et dans rétcmité

; il l'honore infiniment selon que le demandent
ses infinies perfections.

Anfelos Lav Jicat, il réjouit tout le royaume céleste. " Les
anges et les saints triomphent, dit saint Jean Chrysostôme,
d'/ître nommés dans la célébration de ces saints mvstères. C'est
pour eux un surcroit de bonheur de voir que la terre s'associe

d'une manière si digne à leurs hommages, à leur amour, à leur
reconnaissance.

"

Kcdetikic JBdifie»t. Par le prêtre .sacrificateur, l'Eglise reçoit
les plus puissants secours pour la rendre victorieuse dans ses
combats, pour conserver et animer le zèle de ses pontifes, aug-
menter et soutenir la vigilance de ses pasteurs, protéger la pureté
de ses vierges, sanctifier tous ses enfants.

ViTOS AdjUTat. Il aide les vivants par les grâces qu'il obtient
de conversions pour les pécheurs, de persévérances pour les

justes.

Defunetis Bequiem PiMtat. Le sang de Jésus-Christ n'est-
il pas la rosée la plus rafraîchissante qui puisse tomber sur les

Hm<!s affligées du puiv-atoire, éprouvée iwr le feu de 1» justice

2
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du Seigneur ? Oh ! que de chaînes peut brùer, que de loniH^

peut essuyer, que d'heureux peut Hre un seul sacrifice 8aint<>-

ment célébré !

IMW OnMom BoiMkVm PutMpOD TulL Oui. " Otnnium

bononim ", spirituels et tempcwels, et c'est là que nous sotnino

remidis de toute bénédicticm, de toute grftce céleste.

Du pied de l'autel comme du pied de la croix partent en ciTit

trois fleuves de grAoes dont sont inondées les Ei^lises de la terre

du pur|(atoire et du ciel.

Fbur l'Eglise militante, c'est la source de toutes grâces que k
messe ouvre chaque jour, grAces de lumière et de force, grûcos

de pardon et de paix. Jésus alors est sur son trône do misériconl)'

et nous crie :
" Qui sitit, veniet ad me, que celui qui a soif tnenvr

à moi. TotU ce que voua alkt demander à mon Père en mon mm
twu fera aeeardi ". Et plus il y a de supp''ants, plus il y a de

m cp 'jités présentées, de requêtes offertes, et plus abondantes

sont les giÂoes que Jésus répand sur les âmes individuelles it

sur le monde entier.

Pour obtenir quelque chose de fini, nous offrons à la mcss^

une Victime d'un prix infini. Comment le Dieu très lil)éral qui

a promis une récœnpense à un verre d'eau donné en son nom.

laisserait-il nos supplications sans réponse lorsque nous lui

présentons le calice plein du sang de son Fils, de ce sang qui

implore grâce et miséricorde pour nous ?

De même qu'après le sacrifice de la croix, le Saint Rédenii)-

teur descendit dans les limbes pour y visiter et y consoler 1rs

âmes justes, ainsi à la sainte messe il visite les âmes souffrantes

du purgatoire ; il les soulage et les délivre. Ces âmes souffrante

doivent accourir à l'autel où s'offre le sang rédempteur dont

une seule goutte peut leur rendre la patrie étemelle.

L'Eglise triomphante elle-même trouve à la messe un nou-

veau triomphe dans les honneurs apportés aux Bienheureux

dont la fête est célébrée. Marie, les Anges, les Saints s'incli-

nent eux aussi vers cet autel d'où leur nrau s'élève à la suite de

celui de Jésus. Ils sont là comme étaient saint Jean et les saintes

femmes au sacrifice du Cidvaire.

Le sacrifice de la messe, comme celui de la croix, opère donc

'%

^-
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aussi cctw inerveille de foire descendre le ciel sur la terre, de-

réunir au pied de Tautel les trois Eglises du ciel, de la terre et

du purgatoire,

("est ce que disent ces paroles du Pange lingua :

" Terra, ponttu, adra, mundua
Quo lavantur fiwnine

"

" Terre, mer, ciel, le monde entier est livé par le fleuve qui

coule sur l'autel ".

I^ terre est inondée ; la Victime Divine lui apporte toute^<

les grâces et toutes los bénédictions dont la misère humaine u

besoin.

La mer en est inondée ; les hommes que les vaisseaux por-

tent dans leurs flancs ne sont dépourvus d'aucun des bienfaits

surnaturels que nous obtient l'Hostie.

Le ciel resplendit de joie et d'amour h. la \'ue de l'Agneau

immolé, et des acclamations infinies remplissent les espace:*

sans limites. Les anges chantent les grandeurs du Christ ; les

Saints les célèbrent avec eux.

En bas, le purgatoire soulagé frémit d'un saint espoir. " Les.

âmes du purgatoire, dit saint Jérôme, ne souffrent pas pendant

le sacrifice offert à leur intention.
"

Et les pauvres pécheurs bénéficient des propitiations dc^

l'Hoetie Sainte, tiennent d'elle leur salut.

\ -%

Jir,
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Digniti du Prètrt qui offr* tt saint aaerific* de ta Mt$s9

Qu'elle est grande la dignité du prêtre !
" De toutes le»

dignité* terrestres, la première, dit saint Ignace, martyr, oHt

incentestablement celle du sacerdoce : oinnium apex eift sacer-

dotium ".

" Grande, inunense, infinie, dit aussi saint Ephrem, est 1»

«lignite du sacerdoce : miraciUum est «tupendum ; magna, im-

men«a, infinita sacerdotii digniiaa.
"

" I^e sacerdoce s'exerce sur la terre. C-e n'en est pas moins

une fonction céleste, dit saint Jean C'hrysost^me : aacerdothim

in terris peragitur, aed in rerum caleatium ordinem référendum

est,
"

Aussi saint Augustin affirme que le prêtre est élevé au-dcssiis

de toutes les puissances du ciel et de la terre, qu'il n'est inférieur

qu'à Dieu seul. Oui, dit Innocent III, supérieur à l'hoinmo. le

prêtre ne voit que Dieu au-dessas de lui. Et saint Ephrem de

dire :
" La dignité .sacerdotale est au-dessus de tout« concep-

tion.
"

" Le prêtre, dit le saint curé d'Ar^, ne se comprendra bien

que dans le ciel. Si on le comprenait sur la terre, on mourrait

non de frayeur mais d'amour. . . Voyez la puissance du ptvv<¥ :

la langue du prêtre d'un morceau de pain fait un Dieu ! C'est

plus que créer le monde ! Quelqu'un disait : sainte Philomène

obt'it donc au curé d'Ars ? Certes, elle ix»ut bien lui obéir

puisque Dieu lui obéit.
"

Que cela e.st vrai ! Ce n'est pas sur une simple créature, sur

un être dépendant et bonté, comme tout ce qui est dans le monde
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<iue le pouvoir du prêtre s'exerce à l'autel. C'est hut une per-

RODiie divine, «ur Dieu Lui-même Miprès duquel ce qu'il y s d(^

plus grand dans la rréation, et la création même tout entière,

n'est qu'un néant. Quoi de {dus incompréhensible '

Celui que Dieu engendre ëtcmelloncnt de sa propre subetanco

dans les splendeurs des saints, le prêtre l'engendre en quelquo^

sorte et l'immole on même tempe dans la myst^ieunc obscurité

de nos sanctuaires !

Celui qui 8'est ineamé une fois dans le sein virginal de Marie^

s'incarne tous les jours dans les main» du prêtre ; la production

de Jésus-Christ opérée par le prêtre à l'autel est vraiment la.

continuation de la génération du Fils de Dieu dans le sein de la

Très Sainte Vierge Marie. " Verè venrranda mcerdotum dignitan,

dit saint Augustin, m quorum manibuft Dei Filiw* i<elut in uUm
Virginie incamaiur. "

Et M. Olier a exprimé la même pensée en écrivant ce» mots :

" Dieu a fait dans son Eglise deux prodiges ressemblants : la

Sainte Vierge et le prêtre. Encore wmble-t-il qu'à l'uutel Ich

miracles de Bethléem soient surpa88é^.. Marie n'a ouvert le ciel

qu'une seule fois et a attiré une fois le \>rbe île Dieu dans sou
Hein \nrginal. Ixî prêtre ouvre le ciel chaque jour et en fait

descendre sur l'autel, à chacune des messes, le Verbe Divin.
"

Marie porta Jésus daas ses bras jusqu'à ce qu'il eut grandi ; Iw

Divin Sauveur prolonge .son enfance toute la vie du prêtn-.

Comment celui-ci poumiit-il penser à tout cela «an» être con-
vaincu de la sainteté réclamée par ses redoutables functiont: ?

On ne peut imaginer une autorité plus gronde, une puissanci^

plus étonnante que celle de produire ainsi Jésus-Christ à l'autel.

A peine la parole sacramentelle est-elle prononcée que Jésu.s.

descend et se rend infailliblement présent .sous les frêles appa-
rences du pain et du vin. Il arrache au pain et au vin leur sul)-

stance pour n'en laisser subsister que les purs accidents, tout

juste ce qui est nécessaire à ses desseins, afin de couvrir sa pré-

Hence réelle à nos regards mortels, de sorte que les saintes espè-
"es flottent comme un voile léger sur sa personne adorable eu
son Sacrement. Voilà ce qui défie toute puissance, toute force,

toute industrie humaine.

• vl
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Le prêtre enfante tow le» matins le Chriiit sauveur du monde

mir l'autel et, une fois entre ses inairot, la Divine Victiiiip y

mito entièrement à sa disposition ; plus heureux que les mèrm.

il peut enttaite prendre le fruit de hb» lèvres, le mettre dun» m^.

mains comme dans un berceau, le faire reposer sur na lanfoi*'

«oinme Mir un trône, le faire descendre dans sa poitrine, duns

Min oiinir. le mêler & son amour, à sa vie, à son sang, faire cir-

«uler Ml vertu divine dans ses veines : il peut le tranHportor où

il veut ; il peut & son gré le renfermer dan«i le tv'«rnap|<>,

l'exposer sur l'autel, le porter hors de l'Eglise ; il peut le donner

«Ml nourriture aux fidèles. Jésus se bisse faire ; i' obéit toujours,

«ins aucune résisttmœ :
" Ego aukm, tum eontradico. " (Iw«ie,

I. 5)
" Qu'il est graifd le pouvoir du prêtre, s'écrie aussi avec ad-

miration saint liuurcnt Justinien. Par lui, et aussi souvent

qu'il le veut, s'opère le mystère de la transsubstantiation
; piir

lui, le pain devient le con»d de Noire-Seigneur Jémis^'hriMt
;

l«' VerlM^ incamé descend du ciel et se trouve réellement sur

l'autel. Par un choix spécial de Dieu, l'homme devenu prêtn-

jouit de cet admirable privilège qui n'a jamais été accordé aux

anges. C'«ux-ci se tiennent en adoration au pied du trône de

Dieu ; aux prêtres seuls il est permis de le tenir dans leurs mains

i\c le donner aux fulèlos et de se nourrir eux-mêmes de sa chair

flivine.

Ouvrons l'Ecriture Sainte, nous y voyons que lorsque Dieu

«•n'« le monde, il s'écria :
" Fiat htx, qw la \umv.re soit. " V.t

la lumière jaillit dans l'immensité. Ijc prêtre, nouveau (;réatour.

jette lui aussi son fiât lux du haut de l'autel et b lumière jaillit

entre ses doigts, non celle qui chasse la nuit terrestre et que la

nuit chasse à son tour, mais la lumière immortelle qui illumine

tout homme venant en ce mond'ï.

On est frappé d'étonnement lorsque l'on iiense qu'au t^vw-

inandement de Josué Dieu arrêta le soleil au milieu de sa tourse/'

" Soleil, dit le conducteur du peuple hébreu, je te le commande,

arrête ta <«urftp, n'avance pas contre le Gabaon ". Et le soleil

s'arrêta ; mais n'est-ce pas plus grande merveille que Dieu,

jutlfil de jiiHticc, obéissant h la voix du prêtre, vienne se placer
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Wtcllemcni entre ses main», qu'il y vienne partout et autant

(le fois f|ue ce prôtrr le voudra. Et une fois entre les maim du

prêtre, la Divine Victime y reste entièrement à mi disposition.

Dieu disait à Job :
" As-tu le bras puissant comme moi qui

tonne dan» le ciel ?" Le prêtre peut dire à Dieu ce que Job

n'aurait pu lui répondre :
" Oui, Seigneur, j'ai le bras qui fait

\f* miracles ; car mon bras peut aller vous prendre sur votre

triine et vous p'jicer sur l'autol ; oui, j'ai la voix plus puissante,

puisque je commande au . lattre du tonnerre.

Dieu dit au Verbe :
" Ego hodie gcnui Te, je l'ai engendré

iiujmnrhui." De ui£mc le prêtre peut dire à Jésus : Et moi

iiuittii, Scifmcur, j'ai cet hooneur, cette consolation de vous

itngendrer chaque nuitin par cette génération mystique de l'autel

iulmirablc et inénarrable, comme votre génération étemelle.

I) veneratida Mcerdolum dignitaa !

Saint Jcnn Chrysostômc, avec les lumières et la ferveur de sa

foi, cherche ù faire comprendre aux chrétiens quelle vénération

ils auraient pour le niini8tè<t; du prêtre, s'ils se faisaient de la

messe et de Iti Divine Victime l'idée qu'il doivent en avoir.

" Quand vous vo"cs, dit-il, le Sauveur du monde immolé

Mur l'autel au Saint Sacrifice, le sacrificateur penché sur la Vic-

time et tous les fidèles prosternes à l'entour, les lèvres teintes

<lu sang précieux, vous vous croyes encore sur la terre au milieu

île» mortels ? Ne vous scmble-t-il fias plutôt être transportés

au ciel, lUuw lu société des bicnh .tcux et des anges 1 itepré-

>«nteis-vou8 Elie sur le mont du vunucl au jour où il sacrifia

publiquement nu Seigneur, où il nuncna ù son Dieu tout un

IN'uplc infidèle. Une fuule immense l'environne dans l'attitude

la {>las religieuse et le silence le plus profond. Lu victime est

«^tendue sur le bûcher. Tout à coup le Prophète élève la voix

|H)ur invoquer le Seigneur ; le feu du ciel tombe sur l'holocauste

<'t le peui.le s'écrie tout d'une voix :
" Don nis wpe eut Deus.

"

( 1 1 llcg. 18-20). Voilà un prodige us-surémeni, un prodige ineffa-

l>le (|ui saisit l'ûme tout entière. Mais si vous êtes chrétiens,

n'avcz-voua pus ù admirer duiLs nos églises un autnr prodige

mille fois plus étonnant et plus sublime encore. Joignez-vous à

M»!< frères à l'heure des saints Mystères et réveillez votre foi.
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Voyez-vouR le sacrificateur debout à l'autel, appelant sur la

terre, non un feu matériel qu'un souffle peut éteindre, main

l'Esprit du Dieu vivant ? Il prie, non pour qu'une flamme con-

gumc son holocauste mais pour que la divine grflce, descendant

ici-bas avec la Victime, embrase les cœurs de tous les fidèles.

Dieu prête l'oreille à la prière de son ministre, les cieux n'incli-

nent à sa voix et le mystère de la foi s'accomplit.'

C'est cette pensée qui faisait dire à saint Bernard :
" O

prêtres, que vous êtes donc grands et que votre dignité est su-

blime ! Le Seigneur ne vous a pas seulement élevé au-dessus

des princes et rois ; il vous a placés dans un rang supérieur à

toutes les grandeurs de la terre
; que di»-je ? il vous a mis au-

dessus des Anges et des Archanges, au-dessus des Trônes et dos

Dmninations. De même que pour opérer la Rédemption, il no

s'est pas uni à la nature angélique mais à la nature humaine,

selon la remarque de l'Apôtre, ainsi n'est-ce pas h. des an^cs

mais à des hommes, à ses prêtres exclusivement qu'il a confiô

le pouvoir de consacrer son corps et son sang et de les offrir en

sacrifice.
"

Le prêtre ne doit donc oublier la grâce singulière que Die»

lui a faite, qu'il n'a pas accordée apx Anges et aux autres hommes.

Dans ses mains le pain est transubstantié au corps du Fil^

unique de Dieu. Les Séraphins eux-mêmes qui, plus que tous

les autres Anges, sont approchés de l'auguste Trinité par leur

amour et leur élévation, n'ont pa.s ce glorieux privilège de

««nsacrer le corps et le sang de notre Rédempteur. Tous li*

chœiu^ des bienheureux Esprits, quoiqu'ils jouissent de la su-

prême félicité, sont pleins de respect pour la gloire du prêtre et

d'admiration pour sa dignité. Saint Grégoire l'afTirme en ces

termes :
" Sacerdotiutn ipsi quoque AngcH veneranlur.

"

Les .\ngcs contemplent face à face le Très Haut, mais leui>

privilèges quelque divins qu'ils soient le cèdent donc à ceux du

prêtre. Ils sont supérieurs au prftre en nature, mais le prêtre

l'emporte .sur eux par l'excellence de ses fonctions ; leur puis-

sance est grande ; celle du. prêtre est sans limites ; ils portent

le monde, comme dit Job, ils courbent leurs ailes sous le poids

de la majesté de Dieu des vertus à qui ils sei-vent «le trône. Le
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prêtre le fait descendre du cieJ et le porte sans peine dans ses
mains.

Saint François de Sales venait de conférer la prètrise à un
jeune clero. Celui-ci, sortant du sanctuaire, le saint le vit s'ar-
rêter conune pour céder le pas à quelqu'un. Interrogé sur ce
fait assez étrange, le jeune prêtre avoua que le Seigneur avait,
depuis quelque temps, daigné le favoriser de la présence, visible

à sa droite, de son Ange gardien. Jusqu'à ce jour, l'Ange gar-
dien précédait son protégé ; mais, le voyant revêtu du sacerdoce,
il voulut désormais céder le pas au prêtre et se tenir à sa gauche;
de là cet arrêt à la porte, acc<«npagné d'une sainte contestation.

Saint François d'Assise ne craignait psis aussi de dire :
" Si

je rencontrais un ange et un prêtre, je m'inclinerais d'a-
bord devant le prêtre et ensuite devant l'ange."

Sans doute grand est le prêtre chaque fois qu'il exerce n'im-
porte quelle fonction de son ministère sacré ; il est grand lorsqu'il

ouvre le ciel à l'enfant qui vient de naître. Il est grand quand
sa i»role, douée d'une puissance plus qu'humaine, éclaire les
esprits et transforme les âmes. Il est grand lorsqu'il guérit les
âmes meurtries dans des chutes profondes et ramène au bercail
lt«s brebis égarées. Mais ne l'oublions jamais, rappelons-nous
le souvent, il est surtout grand ù l'autel. Là il commande à
Dieu et Dieu lui obéit

; là il va saisir Dieu dans les hauteurs
des cieu.x et le ramène dans notre exil à l'état de victime ; là,

tenant l'Hostie sainte, il a en sa main tous les trésors de Dieu
même. De l'autel, il les verse sur tous les assistants dont le

cœur est ouvert pour les recevoir. Puis il les dispense à sa fa-
mille, à sa paroisse, à toute 1 Eglise. J^ il s'étend jusqu'aax
régions les plus lointaines et fait participants de ses trésors les

chrétiens des deux mondes. Il va même hors de l'Eglise cheroher
(les indigents à qui il communique ses inestimables richesses

;

il prie pour les héi-étiques, pour les infidèles, et il obtient pour
<'ux des grâces de salut. Il fait plus encore ; après tant de lar-

gesses, le trésor qu'il a en main n'est pas épuisé. Il sort de cet
imivers visible, il entre dans un autre monde ; il se place à
l'entrée du purgatoire, sur les bords de l'étang du feu ; il incline
It! calice du «ilut sur ces flammes. Toutes les âmes accourent à

-
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l'envi et cçlles qui ont le bonheur d'en recueillir les gouttes

précieuses sont soulagées et quelquefois délivrées à 1 instant ;

elle» sortent de cet abtme plus pures, plus lumineuses que le

soleil et montent vers» le ciel avec la rapidité de l'éclair.

A certains jours solennels, à Rome, sur la place de saint Pierre,

quand le Pape jouissait de la liberté, une foule iuunense semblait

ondoyer comme une mer. Là étaient des représentants de toute

la terre et l'on croyait voir les nations absentes se lever de

toutes les contrées pour regarder de loin ce qui allait s'accomplir.

Tout à coup au frontispice de la grande basilique, un homme

paraissait, un prêtre, un roi, un père, un vieillard. Son regard

s'élevait vers le ciel comme pour convier Dieu à regarder cette

fête ; son cœur s'ouvrait dans l'expansion de l'amour, comme

pour embrasser toute cette multitude où chacun <5'ait son en-

fant ; sa main s'étendait pour bénir avec elle l'humanité entière

prosternée devant lui. Et tandis que des milliers et des millier»

d'hommes étaient à genoux comme un seul homme, tandis que

le canon faisait entendre au château Saint-Ange ses grondements

solennels, que toutes les cloches ébranlées jcttaicnt sur la Ville

étemelle leurs joyeuses volées, la voix du Père catholique

chantait, et son cœur encore plus que sa voix : Bénédiction :\

la Cité, bénédiction à l'univers ; l'rbi et Orbi.

Il faut l'avouer, c'était émouvant, c'était sublime ;
et celui

qui aurait pu contempler ce spect?cle sans en être profondément

ému, ce»ui-là aurait perdu le sens qui .rappose les grandes âmes,

le sens de la grandeur. Mais le Pape est-il vraiment au plus

haut de sa gloire lorsque, se levant ainsi dans toute b majesté

<lu suprême |>ontificat, il étend ses mains sur l'univers et bénit

la Ville et le monde ?

Non. L'autel ! Voilà son véritable trône et le dernier de({ré

de son élévation. Ni le prêtre, ni l'évêque, ni le Pape ne sîiurait

monter plus haut et des milliers d'hommes ne ne prosterneraient

pas sous la main d'un vieillard, s'ils ne savaient pas que ce

vieillard, ce Moïse descend de la montagne et qu il apporte de

l'HUtel, dans ses mains sacerdotales, la l)éné<lietion de Dieu.



CHAPITRE TROISIÈME

Sainteti requise chez te Prêtre

Celui qui chaque matin dit la sainte messe ; celui qui sent
cliîiquc matin la tortc puissance de Dieu tomber entre ses mains
tlébiles et qui tressaille à ce contact divin ; celui qui est ainsi
le sacrificateur de la nouvelle loi et le prêtre de Jésus Eucharistie,
est donc revêtu d'une sublime dignité. Mais toute noblesse
«blige et la g andcur du sacerdoce nous impose la sainteté.
Oui, le continuateur de Jésus-Christ doit reproduire ses perfec-
tions en même temps que son ministère. Dieu ne lui permet pas
de séparer l'estime de sa grandeur du désir de .««a sanctification

;

il lui dit la perfection sacerdotale qu'il attend de lui :
" In

omnibus teipsum probe excmplum botiorum operum in doctrinâ,
in integritate, in gravitatc. Exemphm esto fideliimi in verbo, in
coimraaiione, in charitatc, in fide, in castitate. Nemini dantea
iiUam offenaionem ut non vitupereiur ministerium nostmm. "

(Quelle sublimité si le prêtre trône sur ces sommets ! Quelle
ruine s'il tombe !

'' Seigneur, disait lo I»rophète, qui gravira votre montagne ?
Uni pénétrera dans votre sanctuaire ? Quis asccndet in montem
boinini aut quis slabit in loco mncto ejus ? " Et il répondait :

"('elui qui a les main.s iimoccntes, le lOîur pur et les lèvres
uninaculées, innocent )minibus d mundo corde ". Or chaque Jour
le prêtro gravit la montagne eucharistique; il s'approche de
Dieu autant qu'il est possible de s'en approcher sur b terre, il

l'appelle du ciel, il le tient dans ses mains, il fait de son cœur îin
t-ilwrnacle. Si les fidèles l»rillent comme des étoiles, à lui de
resplendir comme un soleil : vos estis lux mundi. Et les degrés
"le l'autel qu'il monte à l'heure du sacrifice, lui rapix'llent les
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vertus éminentes qui doh'cnt le revêtir comme une robe sans

tache, sacerdotea induaniur jxiditiam. Dans l'ensemble de sa

vie, il doit être l'image de Jésus, suivant le vœu qu'exprimait

saint Ambroise :
" Lux et imago Christi in openbus noatris et

factia et tota ejus speciea in noW« exprimaiur.
"

Le Concile de Trente a donc grandement raison d'exiger dm

prêtres qu'ils aient à cœur de cél^^re^ la messe avec toute la

dévotion et la pureté possibles. Ce même Verbe qui n'a trouvé

que deux trônes dignes de lui, selon saint Ambroise, la divinité

dans le sein de son Père et la virginité dans le sein de sa mère
;

cet arbitre souverain de nos destinées, qui viendra dans tout

l'appareil de sa gloire à la 6n des temps, juger les nations et les

peuples ; ce Dieu si grand, ce Seigneur des armées se met tous

les jours entre nos mains. Nous le portons, Lui qui de ses doigts

porte le monde. " Quelle intégrité de mœurs, s'écrie saint JcaTi

Chrysostôme, quelle religion protonde n'a-t-on pas le droit

d'attendre d'un homme à qui h ciel daigne accorder une si

prodigieuse faveur ! Est-ce trop exiger que des membres hono-

rés de ce contact divin égalent en pureté les rayons du soleil ?"

Saint Augustin semble ne pouvoir contenir ses tran!?ports

quand il parle sur ce sujet :
" sacrum et caleste mysterium,

dil-il aux prêtres, quod per nos, Patei-, Filius d Spiritus Sanctus

operatur ! Vno eodemque inomento idem Dtus qui praemdet in

cœlis, in manibus restris est in sacramento aUaris. O venerabili.-

sanctitudo manuum ! O vere miindi gandium ! Christus tractot

Christiwt, id est, sncados Dei Filium. Super hoc tavi insigni

privilégia stupet cceJum, miratur terra, veretur homo, rontremif^cit

diabdus et veneratur plurimum angelica celsitudo.
"

Nous comprenons la raison de rcxirt-me sollicitude avci

laquelle l'Eglise veille et des précautions qu'elle prend pour

n'envoyer à l'autel que des .saints, et pour que ses ministru-s

traitent toujoure des mystères si vénérables avec tout les re-^-

pect qui leur est dû. Tantôt par la bouche de ses Docteurs,

elle leur dit que l'âme du prêtre doit resplendir de justice com-

me le soleil resplendit de lumière ;
qu'il lui faut une telle inno-

cence, une telle perfection de vertus que s'il était transporté

au ciel, au milieu des Esprits bienheureux, il n'y parut point
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déplacé
; qu'ayant été préféré aux anges pour ce g' irieux mi-

nistère, il doit mener une vie plus angélique qu'humaine
;

qu'étant cliargé de représenter Jésus-Christ, d'ag.r en son nom'
et en sa toute puissance, il doit s'approcher de l'autel comme
s'il était Jésus-Christ lui-même, s'y tenir da-.is la modestie
et la ferveur d'un de ces purs esprits qui wnt au ciel devant
son trône, s'y acquitter de tout et; qui est prescrit avec l'exacti-
tude et la piété d'un saint.

Tantôt dans ses assemblées, parlant toujours le même lan-
gage, parce que c'est toujom-.s le même esprit qui l'amme, elle
déclare au prêtre sacrificateur " qu'il doit porter dans cette
fonction sublime tout le soin, toute la diligence, toute la sainteté
intérieure dont il est capable. (Conc. de Trente.)
Dans la loi antique, où tout était ombre et figure, Dieu vou-

lait que l'arche, les chandeliers fassent de l'or le plus pur ; Ifs

pains sacrés devaient être préparés sur une table d'or, cuits dans
un f jur d'or et conservés sur des tables également d'or ; Dieu
avait commandé que, sur la tiare du grand prêtre, on attache
une lair. ; d'or portant cette inscription : sanction Domino, pour
signifier qu'il devait être un hoiiuue tout divir., complètement
consacré tout à Dieu, un homme céleste et pur de la corruption
<lu siècle.

Le Seigneur exigeait même des anciens lévites qu ils fussent
purs et cela seulement parce qu'ils devaient porter les vases
sacrés

: Mundatnini qui fertis rasu Domini. " A combien plus
forte raison, dit Pierre de Blois exigera-t-il la pureté dans les

prêtres de la nouvelle loi qui portent dans leurs mains et re-
çoivent dans leur> corps Jésus Lui-même '?

"

La Bienheuroi- 'ierge Marie dut être sainte et pure de
toute tache par. Ile devait porter dans son sein le \ erbe
Incarné et deveni. ,a mère. Et d'après cela, s'écrie saint Jean
Chrj'sostôînc, " n'est-il pas indispensable qu'elle brille d'une
^«linteté plus éclatante que le soleil cette main du prêtre qui
touche la chair d'un Dieu, cette bouche qui se remplit d'un feu
célcsU' et cette langue qui .s<> rougit du sang de Jésus-Christ ?

''

Et c'est ce que signifie, remarque un s.ùnt auteur, la blancheur
de l'aulje dont l'Eglise veut que le prêtre se revête et s'enveloppe
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de la tête aux piedj», lorHqu'il va célébrer les saints mystèns.

" Le prêtre, dit saint François d'Assise, doit donc hononr

Dieu par l'innocence de sa vie, puisque Dieu l'a tant honoit'

lAÛ-même, en l'élevant au-dessus de tous les autres horaïuis

et en l'établi» nt son ministre dans ce sublime mystère.
"

Et saint Alphonse de Liguori de dire :
" Les prêtres doivent

être saints parce qu'ils sont les ministres d'un Dieu saint : "mncll

eOole, quia ego sandtt» mm ; ils doivent être prêts à donner

leur vie pour les âmes, parcequ'ils sont les ministres de Jésus-

Christ qui est venu mourir pour nous, ses brebis, ainsi qu'il

l'a déclaré Lui-inême : ego sum Pastor bonus ; bonus pashr

anvnam suam dat pro ovibus suù. Ils doivent faire toas leurs

efforts pour allumer dans le cœur de tous les hommes le feu

sacré de l'amour divin puisqu ils sont les ministres du Vcrlx'

incamé qui est descendu pour cette fin sur la terre, comme il nous

l'apprend encore Lui-même : ignem vent tnitUrc in terrain

et quid valo nisi accendatur ?
"

Ah ! si tous les prêtres étaient des saints, si tous traitaient

toujours avec la dignité voulue les saints mystères, quel trésor

de grâces ils attireraient su eux et sur tout le peuple chrétien !

Ils répandraient par toute la terre le feu divin ; ils feraient

fondre les glaces de l'indifférence et de l'impiété. La foi chré-

tienne se i-éveillerait dans tous les cœurs ; avec la foi vien-

draient toutes les vertus et nous verrions alors les beaux jours

de l'Eglise.

' ^

Il:



CHAPITRE QUATIUÊME

Préparation requit*

"AtUe orationem prœpara ani'nam tuam et ndi esse »iaU
hoino qui tenJUit Deum. " (Eccl. XVII, 23)
Ces paroles de l'Esprit Saint dit & celui qui veut prier d'y

préparer son âme à l'avance, la prière, quelle qu'elle soit, étant
une œuvre de reliRion, c'est-à-dire un acte du culte à Dieu, une
ascension de l'âme vers Lui, une supplication adressée à sa
bonté en faveur de notre indigence ; or tout cela semble bien
demander que celui qui veut prier laisse ses occupations, se
sépare de ce qui pourrait le disHiper et se retourne vers Dieu
dans la recherche de sa présence, s'humilie dans le sentiment de
son indignité et excite sa confiance par le souvenir de la bonté
et de la miséricoidc divine. N'eût-on qu'une prière vocale à
adresser à Dieu, on devrait encore s'y préparer en réfléchissant
sur ce que l'on veut obtenir potir ne rien demander d'indiscret
ou d'inutile à sa gloire ot au sjUut final. Spirituellement encore
plus qu'extérieurement, il faut pour prier, prendre une attitude
religieuse et se mettre en un état favorable à la prière.

Si ce conseil concerne toute forme de prière, il prend une
autorité qui confine à la nécessité quand il s'agit de la grande
prière <lu sacrifice de la messe, qui l'emporte sur toutes les au-
tres par son excellence, son objet et son importance, qui est de
toutes les œuvres la plus auguste et la plus sainte.

Quel malheur si, nous approchant chaque jour de la source
<le toutes les grâces, nous méritions le reproche que le Prophète
.VgKée faisait aux Juif» :

" Voici ce que dit le Dieu des armées :

appliquez vos cœurs à considérer vos voies. Vous avez semé
beaucoup et vous avez recueilli peu ; vous avez mangé et vous
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n'avez pa» été ramaaiéH ; vou» ave« bu et votre soif n'a pa« «'tô

étanchée ; vous vous êtes eouverts d'habitfi et vou« n'avpz

pas été échauffé» et celui qui avait amamé de l'argent l'a nii^

dans un sac percé." (Awtée, 1, 5). C'est-à-dire qu'il a dépok- 1.

trésor du ciel et de la terre dans un cœur distrait et dissipé.

Il est fort ù craindre que pour le prêtre qui n'apporte pax l:i

préparation voulue ù la célébration de la sainte messe, nialp-c'

l'état de grâce dont il est revêtu, malgré même l'attitude pieuw

qu'il y garde, le saint sjicrifice ne soit qu'une fonction surtout

extérieure" où l'âme ait peu de part active, où la ferveur de»

intentions soit appesantie par Se poids de .la tiédeur, où le regard

<le l'attention soit certainement détourné par le passage pres-

qu'ininterrompu des distractions les plus futiles, où la lil)ert»'

du cœur elle-même soit troub'ée par des souvenirs et des dé!»irs

importuns, sinon dangereux. Il descendra alors de l'autel aussi

faible qu'avant d'y monter. Ce ne .sera pas la faute de la nour-

riture «lu'il y aura prise, puisqu'il suffit de s'en nourrir une seule

fois, comme le di.sait sainte Marie Madeleine de Pazzi. pour

devenir saint ; ceb viendra du peu de préparation apportée à

la célébration de la messe :
" Defectua non in cibo est, dit aussi

le cardinal Bona, sed in edentis dispositionr.
"

11 a beaucoup semé et il n'a rien recueilli
;
quelle riche mois-

son devait lui procurer la célébration de tant de sacrifices et

quel fruit en a-t-il retiré ? Il a mangé le pain des anges et il

n'a pas rassasié .sa faim ; il lui a fallu d'autres délices. Il a bu

au torrent des pures et étemelles voluptés sans qu'elles aient

étanché sa soif. Il a mis daas son sein le feu sacré qui dans toas

les temps a embrasé le cœur des bons prêtres et le sien est resté

froid, languissant. Quelle est la cause de cela ? L'Esprit Saint

nous la fait conniûtre :
" Quia domus mca e«t demia ;

" La

maison du Seigneur est déserte ; l'âme du prêtre qui nf se

prépare pas à la célébration de la .sainte messe, est comme une

terre abandonnée, ouverte à tous les pivssants ;
elle n'est m

recueillie, ni purifiée, ni ornée convenablement pour êtro la

demeure du Dieu trois fois saint et pour mériter se.s faveurs.

Lorsque David prenait des mesures pour bâtir un temple au

Seigneur :
" C'est un grand ouvrage, disait-il ; car il ne s'agit
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pas de préparer une demeure à un homme mais à Dieu. " On
peut dire avec bien plus de raison la môme chose quand on se

dispose à dire la messe et h recevoir la sainte communion ; car
jamais le Seigneur n'a habité dans le temple de Jérusalem d'une

. manière comparable à celle dont il habite dans nos cœurs.
" Si nous avons tant de soin, dit saint Jean Chrysostôme,

que les vases sacrés soient nets, précieux et luisante, il est encore
bien plus nécessaire que nos âmes soient pures et parées de tous
leurs ornements qui sont les vertus ; car ces vases ne sont que
eonimc le chemin par où le Sauveur passe pour venir chez nous,
mais nos cœut» sont le palais et le temple où il vient faire sa
demeure. "

Si l'on fait tant de préparatifs pour recevoir les rois de lu

terre, quand on n'attendrait d'eux aucune faveur, ne serait-ce

pas une chose indigne que d'aller étourdiement et sans nulle
préparation recevoir le roi du ciel, Lui (jui vient dans nos âmes
pour les combler de ses grâces.

Tous les saints Pères nous affirment que les effets produit»
par la messe dans les âmes de ceux qui la disent, par l'Eucharistie
dans les âmes de ceux qui la reçoivent, sont en rapport avec
les dispositions de ceux qui font ces sublimes actions.

Jésus-Christ, disent-ils, est comme le soleil qui verse conti-
nuellement les rayoas de la lumière et de la chaleur et qui donne
toujours avec une libéralité dont il ne mesure jamais l'étendue.
Mais les rayons se versent suivant les dispositions des corps
qui les reçoivent. Voyez une substance limpide et transparente.
Le rayon du soleil semble s'y baigner avec amour ; il se joue à
travers le cristal en produisant les plus doux reflets. Que ce
même rayon vienne à tomber sur une substance opaque, il est
comme obligé de se replier sur lui-même, sans avoir pu pénétrer.
Ainsi en est-il de la Sainte Hostie qui remplira de lumière et de
chaleur le cœur pur, rempli d'amour pour Jésus, mais qui ne
pourra pénétrer dans le cœur froid et indifférent.

Jésus-Ghrist, disent-ils encore, est comme une pluie douce et
chaude qui tombe la nuit sur un terrain parfaitement préparé.
Dès le lendemain, les germes sortent de terre et se montrent
avec un as])cct verdojrant. Que cette même pluie vienne à

3
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tomber aur un rocher nu et dépouillé, elle ne pénètre pas, ellr

ae deartehe picequ'en tombant et il n'en reste «ucun veetige.

Ou bien, ih comparent Jérnu-Christ à l'océan dont les eaux

se préciintent et inondent la (dafte. Supposes sur le rivage um-

succession de vases d'inégale grandeur. La mer d'un seul

bond les remplit tous et avec la rotoie facilité, mais elle donm

beaucoup plus aux vaisseaux plus larges. De même la grAo-

de Dieu qui est infinie et qui est disposé à se livrer aux Ame».

C'est en quelque sorte la capacité de chaque âme qui la limiUv

Il faut d'abord une préparation iloitnie qui remplisw toute

la vie et qui s'étende ainni d'une messe à l'autre. L'artiste lu-

pense-t-il à la statue qu il rêve qu'au moment où il prend k

pinceau ? L'écrivain n'attend pas pour se recueillir le moment

où il entre dans son cabinet et s'apprête à écrire ; dès longtcmpt<

il vit avec l'œuvre qu'il projette dans un commerce de touU»

les heures. Le prêtre ne doit pas faire moins pour l'amie

incomparable qu'il accomplit chaque matin ; il ne doit pas 1»

traiter moins bien que les artistes et les écrivains pour dcx

œuvres d'un prix borné et d'une caducité irrémédiable. Il doit

vivre dans la pensée de sa messe quotidienne.

Quels sont les prêtres qui trouvent leur bonheur au saint

autel ou au pied du tabernacle ? qui ne cessent de remercier

Dieu de leur vocation, qui sont persuadés qu'il a plus fait pour

eux en mettant entre leurs mains le sang de son Fils qu'en leur

donnant l'empire de l'univers et tous les trésors du monde, qui

ont peine à terminer leur action de grâces après le saint sacrifici-

ou plutôt qui ne la terminent jamais parce qu'ils gardent toute

la journée le eouvenir le l'Agneau divin qu'ils ont offert à l'autel,

qui sentent leur esprit trop faible et leur cœur trop petit pour

comprendre et goûter la grâce que Dieu leur fait dans la célé-

bration des divins mystères ? Ne sont-ce pas lc3 prêtre» fe^

vents, les saints prêtres appliqués à l'oraison, habitués o»

recueillement, les prêtres qui mènent toujours une 'M pur»» el

vertueuse ?

Ne sont-ce pas les prêtres qui se tiennent le plus possible unis

à Dieu et occupés de Dieu, qui aiment à contempler les grands

objets que supposent les divins mystères, la présence réelle du
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Sauveur, sa vi« intime au saint tabernacle, l'amour dent if

brûle pour son Père et pour les Ames, Toffrande incessante qu'ir

hii fait de sa personne et de tout ce qu'il possède, la joie qu'il

éprouve de s'anéantir à chaque instant pour sa gloire, le dftjir

qui le presse, quand il descend en nous, d'unir notre cceur nu
sien et de l'embraser de ca charité T

A force de prier, de méditer, de contempler, ces prêtre? voient
comme les saints, le jour se lever parmi toutes ces ombres.
T«is ces mystères se dégagent de leur obscurité et s'éclairont

les uns les autres. Et alors ces vrais amis de Dieu, consciontM
de leur devoir ont asseï de lumière, ils sentent assez d'amour
pour mettre leur sacerdoce et le bonheur qu'ils ont d'ottt.. '.

saint sa<^rifice infiniment au-dessus de toutes les gloires du mon-
de, pour se croire plus honorés au saint autel que Moïse ne
l'était sur le Sinal, que saint Pierre ne le fut au Thabor, enfin
pour n'avoir plus au cœur qu'un seul désir, mais un désir in-

cessant, insatiable, toujours croissant, celui d'oflfrir dignement
i la Majesté Suprême, avec une pureté de plus en plus grande
et un amour de plus en plus parfait, l'Hostie trois fois saintes
la Victime adorable que le prêtre tient entre les mains et devant
laquelle la création tout entière disparait comme un néant.
Quel admirable modèle nous est saint Martin ? L'Eglise dit

de lui dans son office :
" Il avait toujours les yeux et les maim:

levés vers le ciel et il ne relâchait jamais de la prière son esprit
invincible. " Cette oraison continuelle, cette attention à mar-
cher constamment en la présence de Dieu atteignaient leur
phu haut point dans la célébration de la sainte messe. Il s'y
préparait soigneusement dans une sacristie réservée pour lui ;

quand il en sortait et marchait à l'autel, il ressemblait à un
ange, tant il était absorbé par sa ferveur et brûlant de charité.
Un jour, pendant le sacrifice, lorsqu'il éleva les mains, elles
parurent rayonnantes d'une lumière divine et semblaient ornées
de joyaux étincelants. Une autre fois, sa tête fut entourée de
flammes comme si son esprit s'élançait vers les cieux.

Ceux qui ont tant de dévotion pour les saints mystères et
qui sont si bien disposés pour les célébrer sont moins enclins
que les autres à omettre la préparation prochaine. Loin de If*

s -1
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porter & H en dinperaer, leur ferveur habituelle fait qu'ils >«>

portent avec plus d'attrait. Le tempe qu'ilu y cnnsacrcni ne

leur Hemble jamais long. On peut remarquer dans les vin* dp

8aint Charieft, de saint François de Sales et de bien d'autrm,

qu'avant de monter ii l'autel ils avaient coutume de se pros.

temer et de prier longtemps. Ces saints prêtres croyaient on

cela imiter l'exemple que Notre-Seigneur nous a donné.

L'Ecriture Sainte iuhu dit qu'il consacrait des jours ontiiTH

à l'oraison et quelquefois des nuits mêmes :
" exiii in monkm

oran et eral pernoctana in oratione Dei. Il faisait précéder par

la méditation les actes principaux de sa \ie : l'élection dr ses

apôtres, sa transfiguration sur le Thabor, sa passion au jardin

des oliviers.

Pierre de Bérule s'était préparé par une retraite de quarante

jours h son ordination sacerdotale ; il est évident que les mcsHP;*

qui suivirent furent préparées aussi avec le recueillement ic

plus profond et la plus fervente piété.

Rappelons-nous nous^nêmes à nous-mêmes :
" Atknditc ad

petram undc exciai eatis ", (Usait Isaie. Retournons donc à cvtu-

carrière d'où nous avons été tirés ; remontons le cours di-i

années révolues et rappelons-nous notre première mes.so. Com-

ment nous y sommes-nous préparés ? Avec quel rccueillcmont,

avec quelle crairU' -('«nicie par la confiance et par l'amour, avec

quelle joie grave ne nous apprètions-nous pas à gravir les lu.ir-

ches de l'autel !

Des années et dcn années peut-être ont déjà passé sur ce jour

à jamais béni où pour la première fois nous exercions ce pouvoir

divin de célébrer le saint sacrifice de la messe, où poui la pre-

mière fois nous sommes montés à l'autel et nous avons accompli

notre premier miracle. Jamais fête n'a été plus douce à no^

cœxm que celle du jour de notre première messe. Comme nous

étions heureux ce jour-L\ 1 ('omme tout le monde nous semblait

heureux autour de nous ! Nous avions versé des larmes avant

ce moment : larmes du regret de nos péchés, larmes de recou-

naissance envers Dieu, larmes de saint d&ir de sa gloire et du

salut des âmes ; mais les larmes qui inondaient notre visage

durant cette première nicsae ne ressemblaient à aucune de ces

. I
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lamiefl. Au ripl, on doit pleurer ainsi. Les lannes qui mouillent

Im yeux rlf.i saints, c'est l'extase de l'amour qui les fait couler.

Ce jour-l& était bien le jour du Seigneur :
" kmc eut Hien queni

ftcit Dominuê. " (Pa 117)

Depuis lors bien des choses ont changé rn nous et on dehors

(le nous. Autour de nous peut-être cherchons-nous en vain

<vux qui au jour de notre première messe entouraient l'autel.

Maifl l'autel est toujours debout ; Dieu n'a pas changé ; le

•«crifice eucharistique garde son immuable winteté ; non de-

voira envers Dieu n'ont pas changé non plus. Cmnmr alon<

nous ne devor' aborder l'autel qu'après une préparation sérieuse,

peut-être nit ' dans un certain sens^ nous y Homme» tenuK

pluM qu'alors. Aux premiers jours de notre sacerdoce, nour^

sortions à peine de K solitude ; la messe (|ue nou.s allionH célé-

brer était, isi l'on peut dire, dans sa fraîche et majestueuse nou-
veauté. Depuis lors nous l'avons dite bien des fois ; et, nous le

savons, la répétition des mêmes paroles, des mêmes ritet<, en
•'mousse l'impression qui au début était »i vivo. Et puis, il »
fallu entrer dans l'arène, affronter la lutte, s'exposer au tour-

billon. Les âmes nous ont apporté leurs confidences, les affaires

nous ont enlacés dans des liens qui sont parfois difficiles à rom-
pre, de i souvent des préoccupations, des inquiétudes qui nous
Miivent a l'autel et assiègent notre esprit aux momentK les plu»

itMloutables, si nous ne faisons pas chaque matin un effort sé-

rieux pour nous réveiller avant de monter à l'autel.

Proportionnons donc la préparation à l'excellence et à la

valeur de l'acte û accomplir. Comment ne nous aiTêterons-

nouft pas avant de monter à l'autel dans la réflexion laborieuse

mais féconde de l'oraison pour nous pénétrer de l'incomparable

importance de la messe que nous allons dire ? Comment ne nous
laisserons-nous pas sais' jusqu'à l'étonnement et à la stupeur
par cette vérité que, mulgré notre indigence, notre impuissance
et notre indignité, nous allons agir comme les délégués de l'E-

glise et même du monde tout entier auprès de Dieu, traiter

avec lui des plus graves affaires, c.j intérêts les plus précrieux,

(les destinées étemelles de l'humanité rachetée ? Nous allons

monter à l'autel pour rendre à Dieu l'hommage de l'adoration
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-de toute» Ica créatures, lui décerner la louange de reconnaissance

que méritent les innombrables bienfaits dont il les comble sans

cesse ; nous allons lui offrir les expiations que réclament tous

les péchés du monde depuis qu'il existe ; faire mont«r vers lui

les supplications les plus ardentes pour qu'il daigne accorder à

tous les pécheurs qui courent vers leur perte étemelle, le pardon

de leurs fautes, la délivrance de leurs chaînes, la grâce de per-

sévérer dans le bien ; nous allons lui présenter les épreuves, les

peines et les souffrances de tous les afBigés et implorer pour eux

le secours et la consolation
; pour chacun des fidèles sur la

terre, nous allons demander la gr&ce et Tamitié de Dieu, l'accrois-

sement de toutes les vertiis, les biens spirituels et la part des

biens temporels qui peuvent aider à leur salut.

Représentants de l'Eglise qui souffre, nous allons prier pour

le souLigement et la délivrance des âmes qui se consument daiu

les flammes terribles du purgatoire. Nous allons accwnplir la

plus noble fonction de notre sacerdoce, la médiation solennelle

vntre les hommes et la Majesté divine en la propre personne de

.léâus-Christ et renouveler le sacrifice qu'il offrit sur le Calvaii-e.

Enfin nous allons produire ce miraculeux changement du

pain et du vin au corps et au sang de Jésus^^hrist, merveille

qui exige plus de puissance que la création des mondes et qui ne

peut être faite, dit saint Thomas, que {Mur Dieu même.
Nous n'aurons jamais la témérité de notis porter & Taccom-

plisscmcnt d'une telle oeuvre sans recueillir toutes nos forces

ispirituellcs, sans nous pénétrer de sa grandeur et de notre fai-

blesse, sans implorer longuement le secours divin pour en être

moins indignes et moins incapables. Nous n'oserons jamais

passer sans délai, comme sans transition morale, du lit à l'autel,

l'âme engourdie et les yeux appesantis par la sonmolcnce, ou

<ie conversations plus ou moins longues, souvent inutiles et

-oiseuses, mais toujours contraires au recueillement ; nous crain-

<lrons de passer, saas la préparation apaisante de l'oraison, au

-divin et redoutable entretien avec Dieu où nos lèvres ont à

prononcer les paroles les plus augustes qui soient sorties des

lèvres du Verbe incarné, toutes tremblantes de religion]_et d'a-

mour :
" Hoc est corpus meum. "
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Si donc nous voulons célébrer le saint sacrifice de chaque
jour avec des dispositions convenables de cœur et d'esprit,

«n union avec les sentiments parfaits de Jésus-Christ dont noas
"ommes à l'autel les collaborateurs infiniment honorés, avec
i'irîteiiigence de l'œuvre immense que nous opérons pour la

«çloire de !>' ;u et le salut du monde, avec l'espoir fondé d'étro

los heureii -; bénéficiaires de ses fruits aussi précieux qu'abon-
-'ant'^, ad(.imons-nous à l'oraison, sanctifions-nous par l'oraison,

revenono sans cesse à la fidélité à l'oraison, afin que cette prière

nous préparc, nous adapte et nous harmonise à la sublime
prière du ti-ès saint sacrifice.

Si chaque matin, on n'a pas fait l'cmiison, comment portera-

Um au saint autel ce rccueillonent profond, cette foi vive, ce

cœur brûlant d'amour que demande un si auguste ministère ?

Au lieu de ces dispositions, on n'y portera que froideur, négli-

gence, distractions, pensées inutiles et tous les fantômes d'une
imagination en désordre. Quelle différence entre un prêtre qui
fait l'oraison et celui qui la néglige. L'un est tout respect, tout

amour
;

il goutte toutes les paroles que sa langue profère ; il

apprécie toute la grandeur des fonctions qu'il remplit, tout en
lui est pieux, exemplaire, également propre à toucher le cœtir de
Dieu et à édifier les fidèles, parce que le matin il a allumé le feu

dans son cœur :
" in meditatione meâ exurdescet ignis. " L'autre,

au contraire, est distrait, et tandis que les anges brûlent d'amoiu*
«t tremblent de respect autour de lui, il est insensible comme la

pierre et il laisse couler sur une langue froide et languissante les

plus sublimes paroles de la liturgie ou les expressions les plus

embrasées du saint Roi-Prophète ; il s'excuse et se tranquillise,

appuyé sur la fragilité humaine, mais vaine excuse ; en négli-

geant et en faisant mal l'oraison, il pose la caiisc des distractions

et froideurs qui lui arrivent
; par conséquent il en est respon-

sable devant Dieu.

Ce n'est pas assez pour le prêtre d'avoir fait sa méditation
;

il convient qu'avant de célébrer il se recueille toujours au moias
quelques instants et considère bien ce qu'il va faire ; il doit

laisser de côté toute autre pensée, oublier entièrement les choses

uwquelles il s'est appliqué, mettre de côté toutes celles dont il
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aura bientôt à s'occuper, pour ne penser qu'à la grande action

qu'il va faire. S'il a une foi vive et une juste idée de la majesté

de Dieu, le respect du divin mystère produira naturellement

cet effet. Comme l'éclat du soleil dissipe les nuages et fait

diàparattre les étoiles, ainsi la vue du Sauveur piet à descendre

sur l'autel doit faire évanouir toute image profane et toute idée

des créatures.

Il est dit daas l'Apocalypse qu'au lever du septième sceau,

lorsqu'apparut à saint Jean l'autel d'or devant lequel Dieu a

soû trône, et que les anges firent fumer en présence de la Majesté

divine l'encens de to"tes les prières qui s'élèvent des cœurs des

saints, le respect, le saisissement, l'admiration furent tels qii'il

se fit dans le ciel un silence prolongé d'une demi heure :
" et

fadum est silencium in ccdo qiMsi média hora.' (Apoc. VIII. 1)

N'est-ce pas l'effet que doit produire sur l'âme du prêtre iii

vue de l'autel où le Fib» de Dieu va s'immoler par ses mains et

offi'ir à son Père avec son corps et son sang les hommages, les

adorations, les prières et la vie même de tous ses membres.
" Je ne sais rien, dit saint Jean d'Avila qui soit plus capable de

toucher un prêtre, de le faire rientrer en lui-même et de le péné-

trei d'ime profonde religion que cette prière :
" Je vais consacrer

le Fils de Dieu ; c'est un Dieu que je tiendrai tout à l'heure

dans ines mains, que je recevrai sur mes lèvres,. avec qui ja-

m'enthîtiendrai cœur à cœur. " " Ah ! s'écrie le Psalmiste, tout

mon être s'anéantit devant votre grandeur ; toutes mes puis-

sance."!- intérieures et extérieures tremblent do respect et d'ad-

miration en votre présence " (Ps 88).

Que si' certains souvenirs ou certaines préoccupations cher-

chaient à troubler notre recueillement, il faudrait, suivant l'avis

de Saint Bernard, imiter l'exemple d'Abraham allant offrir au

Seigneur sur le mont Moria le sacrifice de son fils en figure de

l'Homme-Dieu que le Père Etemel devait immoler un jour pour

la Ilédemption du monde. Ses serviteurs l'avaient accompagné

jusqu'au pied de la montagne sans connaître ses desseins ;

mais, à" ce moment, il les arrête, leur remet sa monture, et .pre-

nant avec lui les seules choses dont il a besoin : la -time, le

glaive de l'immolation et le bois pour le bûcher :
" Kestezici,
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dit-il à ceux qui le suivaient et attendez en ce lieu ; laisset-nous

monter jusqu'au sommet et offrir en paix notre sacrifice. Nous
descendrons ensuite et nous vous reprendrons au retour.

"

Il faudrait dire aux soucis, aux préoccupations, aux idées

terresti-es qui voudraient nous suivre à l'autel : arrêtez-vous

ici ; n'entrez pas dans le sanctuaire
;
je ne vous retrouverai

(jue trop tôt, dès que j'aurai terminé la grande action qu'il m'est

donné d'accomplir. Nous ne devon.s prendre avec nous que nos

pensées les plus saintes et nos affections les plus pures pour les

offrir au Seigneur :
" intentiones, cogitationes, affediones et om-

nia interiora niea, venitf, ascendatmis ad montent vbi Dominxtx

videt et videtur. " (Saint Bernard.)
" Il faudrait, dit saint François de Sales, vider son cœur de

toutes choses afin que Notre Seigneur le remplisse tout de
lui-même. . . Il vient en nous, ce Bien-Aimé de nos âmes, et

il trouve nos cœurs tout pleins de désirs, d'affections et de

petites volontés ; ce n'est pas là ce qu'il cherche ; car il les

veut trouver vides pour s'en rendre le Maître et le Gouverneur.

Alors il accomplira de son côté la promesse qu'il a faite de nou.<!

transformer en lui, élevant notre bas8es.«e jusqu'à nous unir à
sa grandeur.

"

C'est ce que faisait ce grand saint. Aussi écrivait-il à sainte

Jeanne de Chantai :
" Quand je me retourne vers l'autel pour

mimencer la messe, je perds de vue toutes les choses de la

rrc.
"

Au moment d'offrir le saint sacrifice, laissons toujours de
toté toutes les pensées du monde ; songeons que nous alloas

appeler du ciel sur la terre le Verbe fait homme, pour nous en-

tretenir familièrement avec lui, pour l'offrir de nouveau au
Père Etemel et pour nous nourrir de sa chair sacrée.

Disons donc à Dieu : je veux vous offrir cet auguste sacri-

fice pour les fins qu'avait Jét-us-Christ en l'instituant. Je veux
l'offrir pour vous honorer infiniment par Jésus-Christ, au nom
de l'Eglise et de toutes les créatures

; pour vous remercier de
(•e que vous avez été si libéral envers la Sainte Humanité du
Sauveur, envers l'auguste Mère de Dieu, envers tous vos saints

et toutes Jes créatures. — Je, veux l'offrir pour apaiser votr»?
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justice irritée par le péché ;
— je désire obtenir la conversiou

de tous len pécheurs, la rémission de tous les péchés et de toutes

les peines dues aux péchés des hommes ;
— je veux l'offrir

pour obtenir l'augmentation de votre gloire dans tout l'univers,

l'exaltation du nom adorable de Jésus, la propagation de la

foi, la persévérance des justes, les secmu^ spirituels ou autre;*

dont toutes vos créatur » ^«oin.

Disons-nous à nous-mêmes : je vais converser avec Jésus, je

vais recevoir dans mon cœur Celui dont la douceur ineffable,

aux jours de sa vie m<»telle, ravissait tous les cœurs et les atta-

chait à la vertu ; Celui dont la parole très suave consolait lett

esprits les plus afBigés ; Celui dont le regard affectueux rem-

laissait de componction les pécheurs les plus obstinés ; Celui

dont les mains libérales répandaient les grâces avec tant de

pnrfusion sur tous ceux q''i l'approchaient ; Celui qui dipHÏtet

dit encore ;
" venez tous à moi, O vous qui souffrez et je vous

soulagerai "
; Celui qui, par son amour, pour moi a consenti aux

humiliations eucharistiques ; Celui qui voila sa gloire pour me

laisser auprès de Lui un accès plus facile ; Celui qui dans le

dcl fait la joie, le bonheur, l'ivresse des saints.

Dites cela ; croyez-le éncrgiquement et vous brûlerez des

plus vives flammes de la charité.

^'4^ :'



CHAPITRE CINQUIÈME

N<M£sst du rite de cette haute fonction

Le prêtre a médité sur la responsabilité dont le charge l'E-
glise, sur la mission qu'elle lui confie en l'envoyant à l'autel,
flir les infimes perfections de celui à qui le ciel, la terre et lé
purgatoire vont présenter par lui les hommages de la louange
et les suppUcations de la prière ; il est bien convaincu des oon-
Néqucnces que peut avoir une seule messe pour le monde entier
«t pour lui^nême. Ainsi préparé, le cceur rempli des jAaa beaux
sentiments et, selon l'expression de saint Bonaventure, devenu
déjà tout divin, ne voyant et ne sentant que Dieu, il va offrir
le saint sacrifice.

Revêtu du linge blanc qu'il vient de poser sur sa tête et qui
représente le voile dont les soldats couvrirent !a face de Jésus
pendant qu'ils le frappaient ; de la longue tunique blanche,
«ymbole du vêteip««nt dont Hérode affubla le Seigneur, du cor-
don qui le ceint comme les liens qui attachèrent le corps adorable
<le Notre Divin Sauveur, du manipule qu'il porte à son bras
<-omme les cordes qui attachèrent les mains du libérateur du
monde, de la chasuble qui le couvre comme le vêtement de
pourpre que les soldats jetèrent sur les épaules meurtries du
Maître du ciel et de la terre, il va renouveler le sacrifice qui sauve
le genre humain. C'est Moïse qui va sur la moûtagne a'en».^
tenir avec Dieu comme un ami qui parle à son ami. Avec quel
recueillement il s'avance alors vers l'autel ! Avec quelle gravité
motleste il en monte les degrés ! On voit qu'il est sous l'action
de l'Esprit Saint, qu'il lui a déjà dit :

" etmUe ïucem tuant "
et

qu'il a été exaucé. Cette lumière d'en haut lui -«onnera l'intel-
ligence de tout ce qu'il va dire, de tout ce qu'i. .a faire.
Avant de monter à l'autel, il a entendu le Souverain Prêtre

> -1
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lui dire : O mon élu, ô mon bien-aimé en qui je demeun>

qui demeure en moi, monte à l'aute ; donnons satisfaction et

gloire à mon Père ;
pourvoyons au salut du monde ; l 'Eglise

de la terre attend le renouvellement des trésors de la grâce :

l'Eglise souffrante soupire après le soulagement et la délivrance;

l'Eglise du ciel appelle un accroissement de gloire et de joie.

Servons efficacement tous œs intérêts. Rapproche-toi de moi

dans une même pensée, unis-toi plus étroitement à moi dans

nn même amour ; n'ayons qu'un dessein ; faisons la même

œuvre en disant ensemble les mêmes paroles toutes puissantes :

" Hoc etit cnim corpus meum ; hic est enim calix.
"

Avant de monter à l'autel il a dit à Dieu : Père tout-puissant,

je vais dire la sainte messe pour votre gloire, pour la joie des

anges et des saints, pour la rémission de mes péchés, pour le

soulagement des âmes du purgatoire, pour le bien spirituel et

temporel de toute l'Eglise. Aidez-moi à bien célébrer, je vous

en conjure, ô Jésus, Fils de Dieu ; vous qui êtes la vie, vivifiez-

moi par votre grâce ; vous qui êtes la lumière, éclaii-ez-moi ;

vous qui êtes un feu ardent, enflammez-moi ; vous qui êtes In

pureté, purifiez-moi.

Avant de monter à l'autel, il s'est dit : comme je suis pécheur,

imparfait, tiède dans le service de Dieu, moi qui ose offrir la

Victime adorable ! Quelle est la grandeur inestimable, quel

est le prix de cet Agneau divin qui va reposer dans mes mains

et dans mon cœur ! Quelle est la majesté inc(Mnparabk' du

Très-Haut que je vais glorifier par l'immolation de ce sacrifice !

Quel est le nombre, quelle est la gravité des besoins de l'Eglisi'

et de ses enfants, besoins auxquels il faut subvenir par le sacrifice

eucharistique ! Ces pensées ont porté son âme à l'iunour et à

la dévotion.

Ces sentiments se manifestent par le respect, par la gravité

avec laquelle il accomplit les cérémonies prescrites par l'Eglise.

Tout dans ses actes et ses paroles est digne de l'Esprit Saint

qui, par l'intennédiairc de l'Eglise, a réglé le rite extérieur de la

messe.

A la cour des rois ît des princes, il existe des codes de politess*'

qu'on ne violerait pas impunément. 11 ne saurait être interdit
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•i l'Eglise qui reçoit les inspirations do 1 Esprit Saint d'instituer
un cérémonial appelé à régler nos rapports avec Dieu et à nous
onaeigner de quelle façon nous devons nous comporter à son
service. Nous avons souci d'user toujours vi»^-vis des grands
de la terre d'une correction parfaite, et dans nos rapports avec
eux, de ne point commettre la moindre infraction aux règles de
la bif jéancc. Combien plus soucieux nous devons être avec
un Dieu si giand de nous conformer scrupuleusement aux règles
(jue l'Eglise nous a tracées ? Quoi de plus important qu'une
«énuflexioii par laquelle nous témoignons à Dieu de notre dé-
IKîndancc et lui rendons le culte de l'adoration ? Quoi de plus
sublime que ces signes de croix que nous traçons sur l'hostie
rt sur '" calice qui abritent la présence d'un Dieu ? Quoi de
plus excellent que la prière qui monte vers Dieu au nom de toute
l'Eglise ? Quoi de plus merveilleux que l'acte d'un homme qui
touche de ses mains l'hostie dans laquelle un Dieu est présent,
qui brise cette hostie et la change de place à son gré ? Celui
qui accomplit de tels actes avec précipitation, d'une façon
distraite, inconsidérée, donne bien lieu de craindre que la lu-
mière de la foi ne soit pa^s chez lui voilée sous le nuage d'une
légèreté coupable et d'une étourderie sans excuse.
I^rsqu'Esther entra chez Assuérus, " la reine, dit la Sainte

Kcriture, chancela
; elle pâlit et s'affaissa dans les bras de sa

servante ' Et nous, en présence de Dieu, en présence du Roi
des rois, nous ne fléchirioas pas respectueusement le genoux,
nous n'aurions pas l'ombre d'un senthnent de crainte ! Quelle
perfection d'attention, quel sentiment de tristesse vraie, sin-
cère, dans la prière que la reine adressait à Assuérus pour sauver
le peuple juif :

" Mon Seigneur, qui êtes notre seul roi, asmtez-
moi dans l'abandon où je suis, puisque vous êtes le seul qui puis-
siez me secourir. " Et nous, quelle attention, quelle sincérité ne
devons-nous pas apporter dans les prières où ce n'est pas seule-
ment le salut tempoïel de tous les fidèles qui est en question
mais aussi leur salut éternel ! Saint Jean Baptiste ne touchait
pas le corps de Jésus ; il ne fîdsait que verser l'eui- \r sa tétc •

et cependant il s'arrêtait hésitant et, d'uno voix tremblante,'
s'écriait

:
" C'est moi qui dois être baptisé pjr rous et c'est vous
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qui venei: à moi! " N'est-ce pas aussi avec un «aint treinbl*>-

ment, avec une respectueuse hésitation que nos mains devraient

toucher l'HoHtie qui contient le Chri't lui-même ? Nous qui

ne sommes que petitesse, nous nous api-rochoos de la grandeur
;

nous qui ne sommes que ténèbres, nous nous approchons de lu

lumière ; nous qui ne sommes que faiblesse, que péché, noux

nous approchons de la puissance et C; îa sainteti^ ! Pau\Tes

créatures, nous nous approchons d'un Dieu créatet-r !

L'Eglise nous fait une loi de cette exacte connaissance de

nous-mêmes lorsqu'elle nous ordonne de dire avant la commu-

nion, non pas une fois, non deux fois, mais trois fois : Seigneur

je ne suis pas digne, etc. Indignes de recevoir notre Dieu, noii-.

le sommes vraiment trois fois ; notre indignité sous ce rapport

est complète : elle est absolue ; indignes parce que nous l'avons

offensé et que nous avons violé sa loi eainte ; indignes parce qu«-

nous ne l'nimions jamais pleineitient de tout notre cœur :

indignes parce que nous ne sommes que poussière, tandis quo

hii est im Dieu tout-puissant, un maître d'une sagesse infinie,

un Rédempteur d'une sainteté consommée.

Noits nous approchons du Père commun des anges et d&^

hommes, respectons un tel Père ; noiis nous approchons du

maître de tout ce qui existe, respectons un tel Maître ; nou»

nous approchons de celui que les Dominations adorent, devant.

qui les Puissances tremblent, devant qui les Séraphins si purs

" se voilent de leurs ailes, ne pouvant supporter l'éclat de sa face,

(Job IX, 24) traitons-le avec respect, recevons-le avec le repen-

tir dans le cœur.

Célébrons donc toujours la messe avec la piété convenable
;

faisons toujorn^ les céiémonies d'une manière édifiante.

Donnons toujoiu^ le temps voulu à ce saint sacrifice. 8«

pourraitril que le prêtre accomplit la plus sublime de ses fonc-

tions avec précipitation, comme en courant, comme pour

s'acquitter le plus promptement possible d'ime obligation péni-

ble et onéreuse ? Scrut-il possible qu'il parût regretter le peu

d'instants que cette fonction exige et laisser croire que sa prin-

cipale préoccupation en montant à l'autel semble celle d'en

descendre au plus tôt ?
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Saint Alphonse de Ligu<ni, dons ses écrits sur le saint sacri-
fice, affinne que ce défaut existait de son temps :

" En voyant
avec quelle attention ces prêtres disent parfois la messe, on
pourrait bien leur faire le reproche que Clément d'Alexandrie
adressait aux prêtres païens : qu'ils faisaient du ciel un théfttn-
et de Dieu le sujet de leur comédie." " Comme les cérémonies,
ajoutait-il, expriment le respect, de même quand cUes sont
mal faites, elles sont une marque d'irrévérance qui, en matièn*
grave, est un péché grave ".

Le Concile de Trente nous enseigne que c'est une faute grave
de dire la messe avec trop de précipitation. " Les cérémonies
de la messe, dit-il, ont été instituées par l'Eglise afin d'inspirer
aux fidèles une haute idée de cet auguste sacrifice et toute la
vénération qu'on doit avoir pour les sublimes mystères qu'il
renferme. Mais ces cérémonies, quand on les précipite, n'inspire
plus au peuple aucune vénération ; elles lui font plutôt perdre
le respect que mérite un mystère aussi saint." Une messe célé-
brée avec dévotion inspire la dévotion à ceux qui y assistent

;

au contraire, une messe célébrée sans dévotion fait perdre la
dévotion aux assistants.

Si les fidèles voient le prêtie s'avancer bruyamment et à pas
pressés vers le sanctuaire, monter avec rapidité les marches de
1 autel, aipenter à grands pas les gradins supérieurs, regarder
à droite et à gauche, prononcer les prières avec une telle préci-
pitation qu'ils ne peuvent savoir où il en est ni c(Mnment il est
arrivé si vite, fléchir le genou et le relever avec une telle hâte
qu'il semble craindre d'être surpris dans une attitude d'adoia-
tion et de prière, se tourner vers le peuple, lever et mouvoir les
bras, bénir les fidèles ou leur donner la Sainte Hostie avec des
mouvements si prompts ou si brusques qu'on a peine à hii sup-
poser une pensée de foi ou un sentiment de dévotion, comment
ces fidèles ne se diraient-ils pas à cette vue : qu'est-ce donc qui
le préoccupe ou qui le presse à ce point ? A-t-il à faire quelque
chose de meilleur que ce qu'il fart ?

Saint Jean d'Avila assistait un jour à une de ces messes dites
avec trop de précipitation. Il fut pénétré d'une si vive douleur
que, ne pouvant souffrir ces irrévérences, il se leva de sa place
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et, «'approchant doucement de l'autel, cominc pour y arrangt r

quelque choBc, il se tourna vers le célébrant et lui dit : d'une

voix baBBC :
*' Ne traites pas si mal Celui qui eut entn; v(w

mains, il nt le mérite pas.
"

Quand à la messe nous sommes en rapport direct avec lit

Majesté divine, qiumd nous l'approchons d'aussi près que Iw

anges, que nous prononçons des lèvres les prières les plus tou-

chantes
;
quand le Sauveur multiplie les prodiges pour des-

cendre jusqu'à nous, qu'il renverse toutes les lois pour se mcttri;

entre nos mains pour se faire notre victime et notre aliment,

nous devons lui témoigner nos plus giands égards pour si

grandeur, notre vive gratitude pour son amour.

" .famais je n'oublierai la messe du Père I.Acordaire, dit un

religieux qui l'avait vu souvent à l'autel. II la disait chu(ju(;

jour comme au lendemain de son ordination. Dès sou arrivé»'

à l'autel, il semblait n'être plus de ce montle et appartenir à

Dieu sans partage. Quelle lenteur mesurée par le tact du res-

pect ! Quelle lecture simple, intelligente pénétrée des Epitns,

de l'Evangile, du Credo ! Quel recueillement au Sanctus ! Rien

d'affecté, rien de négligé, rien de trop hâté. La routine, dans

une action qu'il renouvelait tous les jours, n'eut jamais pri.so

sur lui ". C'est que le Père Lacordaire fut avant tout un

véritable religieux, im prêtre de foi, de prière, de recueillev-

ment.

Personne ne fut plus admirable que saint François de Sales

à l'autel toujours parfaitement recueilli, il prononçait, dit

sainte Jearme de Chantai, toutes les paroles de la messe d'une

voix grave, douce, posée, sans jamais se presser, quelque affaire

qu'il eut. Il sortait de la sacristie tout enflammé d'amour

s'approchait de l'autel, commençait, poursuivait et achevait le

saint sacrifice avec tant d'auguste et humble majesté jusqu'aux

moindres cérémonies, avec une si intime attention, avec une si

profonde soumission intMeurc, avec une si sublime, sérieuse

et modeste gravité avec une si naïve, pieuse et vénérable séré-

nité, tranquillité, douceur en tous ses gestes, mouvements et

actions, avec tant de zèle, ferveur d'esprit et de corps, qu'on

voyait rejaillir au visage et en tout ce Bienheureux une je ne
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sai» quelle iiplendeur toute siiifculière qu'il resaoïnblait plus »i

un séraphin cékwte qu'à un honune terrestre, il wmblait que
tout son cœur était près de Boitir par sa bouche lors inénie qu'il
ne disait mot. "

Le grand saint disait lui-même :
" Jamais je ne me presse.

Jji précipit^ition étouffe k dévotion. Assea tôt, si assez bien.
"

Avec quel soin le Bienheureux Perboire ne préporait A ditf
la messe. Chaque matin il disait h Dieu :

" Voici, O mon Divin
Sauveur, que malgré mon indignité, je vai.s vous offrir à l'autel
l't vous donner dans votre sacrement une existence nouvelle.
Par votre bonté et votre miséricorde, je vous prie et vous
(onjure d'opérer en moi une merveille qui réponde à enfile que
j'opérerai en v»u.h. Tandis que je «lirai : ceci est mon corps,
tt que, en vertu du pouvoir que voif m'avez donné, le paiiî
sera changé en votre chair adorablo, faites que je soLs moi-
même changé et transfonné en vou.s . Détruisez en moi ]wi
votre toute-puissance tout c(> qui n'e.<t [ws de vous. Faites que
je vive plus (ju'en vous et pour vous et que je pui.ss«> dire avec
vérité conmie l'apôtre :

" Vivo, jam umi ego, vint vero in me
Chriatuit.

"

On conçoit av<'e (|uelle piété un pri'tre .si fer\ent disait la
sainte imiv*c et aussi comme il exhortait ceux qu'il dirigeait à
hien offrir le .samt sacrifice.

" Efforcez-vous, disait-il, d'avoir toujours l'idée la plus haute
des divins mystères. Figurez-vous, en allant à l'autel, que vous
êtes le seul prêtre sur la terre, cha<T?é d'intercéder pour tous vos
frères et que, de tous côtés, ceux qui sont intéressés h cette
grande action accourent pour vous prier de reconunander à
Dieu leurs suppliques

; pensez que ces suppliques sont en si

grand nombre qu'elles s'élèvent de la terre jusqu'au ciel. Ce
sont des milliers de justes qui demandent des milliers de grâces.
C'est un plus grand nombre de pécheurs de tout âge, de toute
condition, de tout pays. Ce sont les anges même et les saints
du ciel, les anges gardiens et surtout les saints patroas qui sol-

itent en faveur de ceux dont ils sont les protecteurs. Ajoutez
à ces recommandations les gémissements lamentables de tant
de défunts qui, retenus en purgatoire, s'attendent à recueillir

4
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quelque avantage de votre eacrifioe. Qudie impreaMon de tclK

pensées ne doivent-eUes pas foire sur votre canir ! Est-il pos-

sible que vous vous laimies aller à la négligence à la distmi -

tion quand vous penses que, par une mcmc dite, vous pouvez

contribuer au bien spirituel de tant d'âmes et leur obtenir d<w

grâces précieuses.
"

8'entretenant avec un eccléAia8t*';;uc qui avait sa confiance.

le saint curé d'Ars s'écria :
" Pour dire la messe, il faudruii

être un séraphin ". Et il se mit & i^urcr :\ chaudes lann(^.

Il reprit, après un moment de silence : "Ah ! vo>'ci-vouh.

mon ami, je le porte à droite, il reste à droite
;
je le porto U

gauche, il reste & gauche. . . Si on savait ce que c'eHt quo l:i

messe, on mourrait. On ne comprendra le bonheur de dire l.-t

messe que dans le ciel. . . Mon ami, la cause du relâchement

du prêtre, c'est qu'on ne fait pas assez d'attention ù la lacxx*-

Hélas ! mon Dieu, qu'un prêtre est ù plaindre qui fait ei'I:i

comme une chose ordinaire !
"

Qu'une foi vive nous accompapnc toujours à l'autel ; elli'

tiendra nos yeux tellement ouvcits au monde surnaturel r|nc

le monde terrestre et visible disparaîtra à nos regards. Lu

grandeur et la sainteté de Dieu à qui nous nous adressons, l.i

dignité de la victime dont nous lui faisons l'offrande, la multitudi

des esprits célestes attentifs à notre sacrifice, la gravité do^

intérêts dont nous sommes charges, l'importance infinie di>

grâces que nous sollicitons, voilà de quoi nous serons frappés et

qui absorbera toute notre attention. Le recueillement de notre

âme se peindra sur notre visage et sur tout nr>tre extérieur. On

ne pourra nous regarder sons constater que notre esprit est au

ciel et que nous n'avons d'intelligence, d'activité et de vie que

pour Dieu. On dira de nous cc»nme de M<rfBe :
" invisibilm

tanquam videns auttinuit. '' Nous n'aurons pas besoin de fer-

mer les yeux ou de détourner les regards pour év .cer les distrac-

tions ; elles ne se présenteront même pas à notre pensée. Nous

ne serons troubles par aucune impression, si fort« ou si inattcn-

shie qu'elle soit. C'œt ce qu'éprouvait saint François de Sales.

" Une f(Ns à l'autel, di9aitril, j'y suis tout entier ; rien ne rae

distrait ; je perds de vue toutes les choses du monde ". Ce
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qui roecupait était trop grand et tro|) sublimn pour qu'il fit

attention & des objetM si futiles.

Durant la nwwc, on tloit faire dw efforts pour ne pronono«>r

aucune parole sanb y appliquer son esprit, sans se pénétrer d^s
pensées et des sentiments qu'elle exprime ; on doit n'apidiqurr

à réciter toutes les prières avec attention et piété, de nianiôrc
qu'elles sortent de nos lèvres non comme des formules officielloH

et des paroles de commande, mais comme autant d'aspirations

naturelles et spontanées. C'est la pratique que I'EkHsc tnigmiftc

quand elle nous fait dire : Ortmu», sursum corda. Veut auhsi

ce " le conseillent les maitres les plus sages et les plus oxpéri-

mei n. Plusieurs recommandent même de lire des yeux dans
le misitcl toutes les paroles qu'on prononce. Ils voient dans
cette ol»Her\'ance im secours de plus pour soutenir l'attentl'Hi

et une précaution pour ne pas tomber dans l'emliarras où l'on

se trouverait si, après une distraction un peu longue, on restait

indécis sur les prières qu'on a dites et sur ceilos qui restent A

(lire.

Rien i
" .-ria- aux fitièk's plus t|»; vénération jxuir l'uugast.'

saciitice que la vue d'un pj-étre anéanti ji l'auU'I ticvant l.i

Majesté divine et s'appliquant de toute son ûiue à lui ténioigmi'
sa religion et son amour. Ce spectacle est pour eux la plus efficace

des prédications. A cette vue, ils se recueillent, ils s'agenouil-
lent, ils prient ; ils se dirent comme Jacob à Bethel :

" I^-

Seigneur est vraiment ici
; c'est la maison de Dieu et la port»'

(lu ciel." (Gcn. 28).

Mais que l'impression est différente si le prêtre ne paniit êtr»>

à l'autel que de corps, ne prier que des lèvres, si ses mains, si

ses bras, si ses yeux, au lieu d'obéir aux inspirations de son cœut
ne semblent que céder à la routme ou accomplir un mouvement
tonvenu. Au lieu de prier Dieu avec lui, on se laissera aller
comme lui à des idées de tout genre et chacun trouvera dans la
n<:'gligence dont il est témoin une excuse à son indévotion per-
sonnelle.

Le meilleur moyen de dire la sainte messe avec toute la piété
voulue, c'est d'avoir tout présent à l'esprit qur la messe c'est
la Passion de Nôtre-Seigneur renouvelée. Les sentiments qui
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doivent nous animer à la merie, oe sont ceux que nous aurion,s

eus au pied de la croix si nous avions assisté au drame sanglant,

ceux qu'y portèrent saint Jean, l'apôtre de l'amour, sainte

Madeleine, la pécheresse repentante. Ah ! pendant qu'autour

d'eux les uns blasphémaient, branlaient la tête et se moquaient
du Sauveur, que d'autres restaient indifférents, se tenaient ù

(listance, se contentant de regarder sans prendre part au sacri-

fice, les groupes des amis, des fidèles, des convertis et, parmi

eux, Marie, saint Jean, Madeleine et le bon larron, le centurion

romain qui se frappait la poitrine, étaient là debout au pied

de la croix, ntabant justa crueem, suivant du regard la scène qui

se déroulait sous leurs yeux et en ressentant le contre-coup au

plus profond de leur cœur.

L'amour, le repentir, ces dispositions qu'ils personnifiaient,

nous avons à les porter à l'autel ; les sentiments qu'ils éprou-

vaient sur le Calvaire, la compassion, la contrition, l'abandon

:\ la sainte providence, la foi, l'espérance, la charité, nous IfN

devons éprouver à l'autel.

Ah ! si nous avions été les témoins de l'agonie de notre Iwn

dauveur, si nous avions vu sa tête douloureuse penchée, sou

regard voilé par le sang et les larmes, ses membres meurtri»,

son côté percé par la lance du soldat, nous aurions été saisis

par une respectueuse douleur en présence de ce Dieu mourant
pour nous. Eh bien ! à l'autel, ce spectacle nous est offert.

L'impression qu'il nous produira, si nous le considérons avec-

foi et avec tùnour, sera celle d'une profonde et respectueuse

compassion, d'une vive et pénétrante émotion ; notre cœur

sera embrasé d'amour, de repentir, de reconnaissance.

Quel bien produira sur nous la sainte messe que nous célé-

brons, si nous savons y voir la réitération de la Passion de

Notre Sauveur. " Si le prêtre qui dit la messe, dit le Concile

de Trente, si le peuple qui l'entend, ont présents à leiu* souvenir

la Passion et la mort douloureuse du Sauveur, leurs prières

seront infailliblement exaucées.
"

Et l'Imitation de Jésus-Christ nous dit :
" Lorsque voiu

célébrez le divin sacrifice, il doit vous paraître aussi grand,

aussi digne d'amour que si, ce jour là même, Jésus-Christ
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dcnoendant pour la pranière fois dans le sein de la Vieige, ee
faisfiit homme, ou que, suspendu à la croix, il souffrit et mourut
pour le salut des honunes.

Que l'amour de Jésus sur l'autel ^pelle notre amour, mais
que sa Majesté crée en nous la crainte et le respect. Sous l'em-
pire de ce terrible sentiment d'amour, de crainte, de respect,
nous traiterons dignement les divins mystères et nous recueil-

lerons tout le fruit attaché à l'oblation d'un sacrifice si efficace.

Jésus-Chiist nous dévoilera dans une vision secrète, intime,
mystérieuse, non point l'éclat de sa face et de ses vêtements,
mais les richesses de son cœur, et l'autel sera pour nous la vraie
montagne de la Transfiguration, le Thabor ou le parvis du ciel.
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Le prêtre est au pied de l'autel. Pour accomplir les auguste»

nij'stères ; fidèle au précepte de l'Apôtre, il s'est jugé sévère-

ment lui-même. Comme il s'est lavé les mains pour les rendre-

Mans tâches, il a discuté sa conscience pour la rendre san!) souil-

lure ; ses fautes, s'il en avait, ont disparu consumées par leis

Hummes d'un repentir mêlé d'amour ou effacées par les eaux de

la pénitence tout récpnunent encore épanchées sur son âme.

A l'intégrité du cœur, il joint et l'ardeur d'une piété céleste et

le calme du recueillement le plus profond et le religieux trem-

blement de la foi la plas vive ; en un mot^ il a réuni tout ce

<tu'il a pu de dispositions saintes et pris les précautions les plui

iittcntives pour que, dans le sacrifice qu'il s'apprête à consom-

mer, rien dans le pontife ne soit trop indigne de la victime et ne

^'oppose à ce que le sang de l'Agneau divin jaillisse avec hon-

neur sur le ministre qui doit l'immoler.

Il a dit à Dieu :
" O mon Dieu, je veux vous offrir cet au-

guste sacrifice pour les fins qu'avait Jésus-Christ en l'instituant.

.hi veux l'offrir pour vous honorer infiniment par Jésus-Cîhrist

uu nom de l'Eglise et de toutes les créatures, pour vous rcmer-

cier de ce que vous avois été si libéral envers la sainte humanité

-ilu Sauveur, envers l'auguste Mère de Dieu, envers tous les

Mvints et toutes les créatures. Je veux l'offrir pour apaiser votre

justice irritée par le péché. Je désire obtenir la conversion de

tous les pécheurs, la rémission d^' tous les péchés et de toute»

les peines dues aux péchés des hommes. Je veux l'offrir poui

obtenir l'augmentation de votre gloire dans tout l'univer»
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Texaltation du nom adorable de Jésus, la propagation de la foi,

la persévérance des justes, les secours spirituels et autres dont
toutes vos créatures ont besoin."

Quelle belle prière disait saint Thomas d'Âquin avant de
monter à l'autel !

" Dieu tout-puissant et souverainement bon,
«lisait-il, je viens près de vous pour recueillir les grâces dont
j'ai besoin, par la vertu de votre divin sacrement et de votre
auguste sacrifice

; je viens comme un malade vers son médecin,
comme un pécheur à la source de la miséricorde, comme un
aveugle au foyer de la lumière, comme un indigent au riche

possesseur du ciel et de la terre. Répandez sur moi, 6 mon
Dieu, les dons de votre munificence, guérissez mes infirmités,

lavez mes plaies, dissipez mes ténèbres, enrichissez ma pauvreté.
Je le demande également pour mes frères, pour mes amis, pour
mes ennemis, afin que, purifiés et sanctifiés, notre vie, sembla-
ble à celle de votre Di>'in Fils, vous rende désormais un hommage
larfait d'adoration et d'ac. m de grâces, qu'elle nous mérite
lo pardon de nos fautes et lu grâce insigne du salut étemel."
Après avoir fait la génuflexion qui est un acte extérieur d'a-

doration, le prêtre fait le signe de la croix. Ce signe est admi-
rablement placé d'abord parce que c'est par lui qu'il convient
<le commencer toute action chrétienne, ensuite parce que la

messe est la continuation du sacrifice du Calvaire. " Au nom
«lu Père, du Fils et du Saint Esprit ", dit en même temps le

prêtre. Il exprime par ces paroles qu'il va célébrer la sainte
messe au nom c'est-à-dire, avec toute la puissance et le secours
«les trois personnes de la Sainte Trinité et, en même temps,
ixjur leur gloire ; il va offrir ce sacrifice au lom du Père qui a
«loimé son Fils pour être sacrifié — au nora du Fils qui s'est

livré lui-4nême comme victime — au nom du Saint Esprit qui
a détenniné le Sauveur à instituer l'Eucharistie et à mmirir
«ur la croix. Au nom de la Sainte Trinité, il approche de l'autel,

plus grand que les prophètes de l'ancienne loi entrant dans le
Saint des saints, grand comme Jésus même allant au Calvaire
m pénétrant au ciel.

IjC prêtre dit : ' Introibo ad altare Dei ", firai à la montagne
<hi. Seigneur. C<8 paroles expriment les sentiments dont son
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âme est pénétrée. Il se sent puissamment attiré vers l'autel,

il aspire à y m(mter pour y ranpiir ses fonctions sublimes
; il

désire s'approcher de Dieu, s'unir à Celui qui va renouveler

dans son Ame la joyeuse vigueur de sa jeunesse qjiritucllc :

" ad Deum qui latifieat juventutem meam. "

Puis le prêtre récite le psaume :
" Judiea me, Deus, Jugez-

moi, d Dieu, " composé par David fuyant la persécution de

Sattl et obligé de vivre en exil, mais s'animant par l'espéranct»

de revenir un jour à Jérusalem et de pouvoir y offrir des sacri-

fice au Seigneur. C'est le souvenir d'un exilé désireux de revoir

la sainte montagne de Sion avec son tabernacle.

Deux sentiments principaux draninent dans ce psauine :

a) le sentiment de crainte. Saisi d'effroi par le redoutabir

Hacrifice qu'il va offrir, le prêtre se soumet humblement au juge-

ment de Dieu ; il le supplie, Lui qui scrute les plus Intimes

reidis des âmes, de le juger miséricordieusement en lui inspirant

les sentiments de contrition qui purifieront stm âme. " Jugez-

moi, mon Dieu, Judioa me, Deua ; je suib devant vous eommo
un coupable qui attend sa sentence ; cependant, ajoute-t-il,

discernes-moi de la nation qui n'est pas sainte, discerne causam

meam de gente noti sancta, en considérant que je vous appartiens

par la foi par le baptême et l'honneur que vous m'avez fait do

m'associcr à votre sacerdoce, b) Sentiment de confiance speru

in Deo, espère en Dieu et en sa miséricorde ; par conséquent

pas de raison d'être inquiet et de dire : quare tritis es pourquoi

es-tu imio, ô mon âme ?

L'accent dmninant du psaume est celui de l'allégresse et du

bonhew en Dieu. Â la fin, l'assm^nce du salut, la foi et l'cspoir

l'cmportcnt sur la tristesse et le [Hêtre récite comme en

tr'wnphc le Gloria Patri, "Gloire au Père" .il est la source d'où

procèdent tous les biens que j'attends du Saint Sacrifice :

" Gloire au Fils ''. Il me les a-mérités par sa Passion et il va

s'immoler de nouveau pour que je les obtienne. " Gloire au

Saint-Esprit '
. Il est mon Hôte divin, c'est lui qui excite en

moi ccR sentiments de désir et de confiance.

Et cette confiance, le prêtre dit alors où il va la puiser :

" Noire secours est dans le nom du Seigneur gui a fait le ciel cl h
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terre : adjuUtrium noeirum m nomine Domini qui feeit cœlum et

terram ; il la puise en Dieu qui est sa fwce : tu es fortitudo mea.
Il tait le signe de la croix pour témoigner sa confiance dans les

mâites du Sauveur crucifié.

Moïse eut un frémissement lorsque, appdé à giavir le mont
Horel, quaUfié de " mont de Dieu ", la Divinité se manifesta
à lui au milieu d'un buisson ardent. Dans son ascension le

célébrant éprouve quelque chose de cette impression sainte.
II a mis sa confiance en Dieu : adjidorium nostrum in nomine

Domini. Mais monter à l'autel, à l'autel où Dieu habite, où
8'accomplit un prodige céleste et se trouver face à face avec
!e Seigneur, quelle entrevue ! Le sentiment de sa misère le

pénètre à la pensée de ce qu'il est et de ce qu'il devrait être en
un tel lieu et pour une telle action. Il se rappelle que le premier
sacrifice qu'il faut offrir à Dieu est celui d'un cœur contrit et
humilié et il fait une confession générale et publique de ses
fautes. S'inclinant profondément, comme Notre Seigneur au
jardin de Gethsânani lorsqu'il se vit chargé des péchés des
hommes, il i-écitc le Confiteor ; il se présente à Dieu comme un
coupable

; car il est le porte-voix des fidèles.

Il dit :
" Confiteor Deo omnijuÀenti, je me confesse à Diett,

taid puiasatU, à celui qui a créé mon âme et qui seul peut la
purifier, à celui qui a donné sa vie pour expier mes fautes et
qui sera mon juge.

A la Bienheureuse Marie toujours Vierge, la mère de miséri-
corde, le refuge des pécheurs, notre médiatrice, notre avocate,
notre espérance

; celle qui implore pour nous la pitié de Dieu
auprès du trône de grâce de son Fils, celle qui accorde le salut
à ses serviteurs.

A saint Michel Archange, le chef de la I^on céleste, te

protecteur de l'Eglise comme il le fut autrefois du peuple de
Dieu.

A saint Jean Baptiste, qui a été sanctifié dès le sein de sa
mère, qui prêcha l'Evangile pour la rémission des péchés et
prépara la voie à C«lui qui tout à l'heure va venir sur l'autel.

Aux saints Apôtres Pierre et Faul, à saint Pierre, à celui qui
est le Vicaire de Jésus-Christ sur la terre, qui est revêtu de la

"Hl
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dignité suprême, du pmtvoir de pattre les brebis et les agneaux

du Sâgneur, de leur ouvrir les fontaines sacrées ; à saint Paul

qui fut l'instrument choisi par Jéeus-Christ pour répandre

l'Evangile, instruire les peuples et être l'idéal de l'apostolat

dans ses acticms et ses souffrances. Il faut les unir dans la prière
;

ils sont inséparables ; ils sont inséparables après la mort comme

ils le furent pendant leur vie.

A toua let êoinit, à ces amis qui brûlent dans le paradis d'une

charité si pure, à ces amis qui se réjouissent au ciel quand un

pécheur fait potence et cherche à se faire pardonner par Dieu.

Et à vous, me» frères, qui m'êtes témoins que je n'oublie rien

pour obtenir une entière pureté.

Que fat grandement péché par pensées, par paroles et par ac-

tions. C'est-à-dire, des trois manières qu'on peut offenser Dieu.

Il n'entre pas dans le détail de ses transgressions, parce que ce

n'est pas une confession sacramentelle, mais par trois fois, il

se frappe la poitrine, en disant : c'est par ma fatste, c'est par rna

faute, c'est par ma très grande faute. Que d'humilité daas ce

mea culpa trois fois répété ! Le célébrant semble dire en «•

fripant ainsi la poitrine que dans la contrition où il est de ses

péchés, il voudrait comme briser son cœur, afin que Dieu en

fit un nouveau capable de mieux lui plaire.

Il fait l'aveu de ses offenses non seulement devant Dieu,

mais encore devant les anges, les saints, les fidèles afin de lex

déterminer à unir leurs voix dans une intercession commune

pour lui.

Après avoir fait sa confession, le prêtre conjure la Sainte

Vierge, les Saints et tous ses frères les fidèles, de prier pour lui

et de lui obtenir miséricorde. Ceux-ci par l'organe du servant

demandent grâce à Dieu pour lui en disant :
" Misereatiir tui,

Que le Dieu tout puissant ait pitié de voas et que, vous ayant

pardoimé vos péchés, il vous conduise à la vie éternelle ".

Amen, Ainsi-soit'il, dit le prêtre.

Les fidèles à leur tour font la même confession et le prêtre

fait pour eux la même piière qu'ibt ont faite pour lui, en disant

aussi le Misereatur ;
puis il appelle sur son peuple et sur lui-

même la miséricorde et le pardon du ciel, en disant :
" InM-
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accordefle pardon, l'absolution, la rémission de nos péchés.
Ainsi aoit-il.

"

Les brebis ont prié pour leur pasteur ; le pasteur a prié pour
les brebis. Aussi ils disent à Dieu avec confiance :

" Seigneur
vous voua toumeret vera nous et vous nous donnerez la vie ; Deus,
lu converaus, vivificabis nos et plebs tua Itetabitur in te. Montrez-
nous, Seigneur, votre miséricorde ; donnez-nous votre saîui ;

êmOez notre prière et que nos cris s'élèvent jusqu'à vous. Ostendé
nobis misericordiam tuam et saltUare da noins ; Domine, exaudi
oixUioncm meam et chmor meus ad reniât.

"

Le prêtre alors va se séparer du peuple, comme auti^ois
Mofoe pour gravir la montagne sainte, pour monter à l'autel
en qualité de sacrificateur.

Avant de quitter les fidèles, il leur adresse im salut, un sou-
hait aimable et gracieux qui reviendra sept fois dans le courant
<lc la messe : Dominus robiscum, que le Seigneur soit avec vous,
leur dit-il. Et les fidèles lui répondent :

" Et avec votie esprit, et

cum spiritu tuo ". Poiurait-il leur souhaiter quelque chose de
.nieux ? Là où le Seigneur se trouve, il est avec sa vérité, sa
jîrâce, son amour et sa miséricorde. En souhaitant que le Sei-
gneur soit avec les fidèl«s, le prêtre ne peut pas ne pas éprouver
le désir de recevoir le Seigneur, son Créateur, son Rédempteur,
mn sacrificateiu-, le Souverain bien, le Saint des saints.

Quand lo prêtre monte à l'autel, il le sait. Dieu veut que son
cœur soit à Lui tout entier, qu'il n'y ait aucune souillure dans
son fime :

" Omnis qui luibuerit maculam, non accedet offerre
hostias Domino Deo suo, " disait-il à la tribu de Lévi. Pour-
quoi exigeait-il si rigoureusement des sacrificateurs de la loi

ancienne l'exemption de toute souillure légale ? N'était-ce pas
surtout pour enseigner aitx prêtres de la loi nouvelle quelle
doit être la pureté de leur vie et avec quels soins ils doivent
tenir leur âme exempte des taches les plus l^res ?

Aussi le piètre continue-t-il à demander à Dieu une grande
pureté de cœur qui le rende digne des fonctions qu'il a à rem-
plir. "Eloignez de nous, nous vous en prions. Seigneur, nos
iniquités, afin qtie nous méritions d'entrer dans le Saint des saints
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avec une âme pure, par le ChriM notre Seigneur. Aufer a nobi«,

quatumus, Domine, tmgwtlalea noêtraê, vt ad taneta êututonan

puri» mereamur menHbue iniroirt, per Christum Dominitm nos»

trum. "

Et pour obtenir une comidète purificaticm, le célébrant a

recours aux mériten des saints. Ils <mt tant souffert I Dieu devrii

user d'indulgence pour lui, en considération de tout ce qu'ils

ont enduré pour sa ivoire. Il s'incline pnrfondément comme uii

Bupidiant ; il baise l'autel qui est la représentation de Jésw-

Christ ; il aspire, pour ainsi dire, le Seigneur afin de le commu-
niquer aux fidèles ; il baise l'autel à l'endroit où se trouvent

les reliques des martyrs dont il implore la protection en disant :

" Nous vous prions Seigneur, par les mérites de vos saints dont kx

reliques sont ici, et de toiu les saints, qu'U vous plaist de non.-'

pardonner tous nos péchés. Oramus Te, Domine, per tnerita sam-

torum tuorum quorum relùmia hic sunt et omnium sanctorum ul

indulgere digneris omnia peccata nostra. Amen.



CHAPITRE DEUXIÈME

Mtu0 des Catéchumènes

Le prêtre va alors réciter Ylnlroit qui exprime ordinairement
et avec un étonnant relief l'objet et le but de la fête, le trait
saillant du saint. Il fait naturellement penser aux cris et aux
soupirs des anciens patriarches qui attendaient la venue du
Messie. Nous sommes plus heureux que les justes de l'ancienne,
loi

; à chaque messe le Messie descend pour nous sur l'autel
et il renouvelle le sacrifice qui nous a rachetés.
On donne le nom d'Introit à cette prière parce qu'elle est le

commencement, le début, l'ouv-rture des prières proprement
dites de la messe dont le psaume Judica, le amfiteor et Vaufer
a nobis ne sont en quelque sorte que la préface.
Avant de dire le Gloria in excelsis qui est le chant sublime

du triomphe et de la Rédemption, le célébrant dit le Kyrie,
ia prière la |Jus expressive et la plutf touchante ; neuf fois, il

cxpo«« sa misère, neuf fois il fait encore appel à la miséricorde
infinie du Très Haut, neuf fois il fait monter au ciel ce cri de
détresse et de souffrances : Ayez pitié de nous. On peut recon-
naître dans cette répétition le langage d'un cœur qui désire
vivement et qui espère ce qu il désire.

Ayeg pitié de nou8. L'aveugle c i-'t ces mots de toutes ses
forces au bord du chemin de Jéricho où passait Jésus, Fils de
David. Les dix lépreux les répétaient aussi pour implorer la
bonte du Sauveur. I^a chananéenne s'en servait pour obtenir
la guérison de sa fille. Il n'y a pas de supplication qui aille plu»
sûrement au cœur de Celui qui met la miséricorde au premier
rang do ses attributs : eujus proprium est misereri semper
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et parure, il n'en eut pas de plus brftve, ni qui traduise phis vive-

ment *
i véh^enoe de nos désira et notre absolue d^ndanr«>

devant Dieu.

Kyrie eUiaon, ayez pitié de nom, dit trois fois le cabrant ù

Dieu le Père ; vous êtes notre Créateur ; ayes pitié de l'ou-

vrage de vos mains. Vous êtes notre providence, veilleB mr
nos personnes et sur nos biens. Vous êtes le rémunérateur den

bonnes et des mauvaises oeuvres, ne nous condamnes pas pour

nos péchés.

Chritte eUiaon, ayez pitié de mu», dit-il trois foisà Dieu le FiLs.

Vous nous avcs rachetés sur la croix, ne laisses pas périr ceux

qui vous ont coûté le tout sang de vos veines. Voua continu«>i!

d'être notre prêtre & l'autel et vous voules nous y associor,

n'ayes pas égard à notre indignité.

Kyrie eleison, ayez pitié de noua, dit-il au Saint Ilsprit. Vous

êtes notre sanctificateur ; consumez dans notre âme tout rv

qui en dépare la sainteté ; vous êtes la lumière, dissipes les

ténèbres de notre esprit ; vous êtes notre force, veMZ au soi-

vice de notre faiblesse.

Aussi longtemps que nous serons dans cette vallée ùc lanucs

il n'est pas pour nous de prière plus nécessaire et plus naturelle

que le KjTÏe eleison, ce cri du cœur, cette demande de pardoit

au Dieu trois fois saint, plein de tendresse et rempli de miséri-

corde.

CeM« foà-mule :
" ay pitié de nous. Seigneur ", est trè^

fréquente dans la Sa' Ecriture ; elle doit être pour nous

c(Hiime de ces simpk . mais ardentes prières qui comme des

flèches montent droit au cœur du Très Haut.

Cette prière est aussi une excellente introduction au Gloria

qui la suit. La pensée de la générosité de Dieu à notre égard

nous excite à lui exprimer notre reconnaissance, à bénir son

saint nom, à faire éclater notre joie par le beau cantique dont

les premiers mots appartiennent aux célestes concerts.

Jésus va renouveler à l'autel l'immolation du Calvaire. Ali !

Dieu si beau, si grand et infiniment au-dessus de nous ; on ne

peut plus dire qu'il est au-dessus de toute louange, major omni

laude. Il n'est pas au-dessus de l'hommage qui va monter vers
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hii du fond d'un calice ptein du aang de J«Ms. Cet hommage
est celui d'un Dieu qui s'adre«e à son égal.

I« prfttre a donc nùwm, au commencement de la mené, de
dire : Gloire d Dieu au plua haut des deux et jyiix mr la terre
aux hmmee de bonne velonti. Oui, cet autel, c'ert de la gioiie

;

ce calice, c'est de la gloire pour Dieu ; maie c'est auaù de la
paix pour la terre. Salutarie Hœtia.
Ce chant de louange à Dieu a retenti dans lee aire au-deamu

(te rétable de Bethléem. Cette bonne nouvelle que les minis-
tres célestes annonçaient aux hommes, pendant que, sur U
paille de la crèche vagissait l'Enfant-Dieu qui venait pac^fier
par son sang tout ce qu'il y a dans le ciel et sur la terre (Col. 1,

23), le prêtre, ambassadeur de Dieu le redit aux hommes après
les supplications du Kyrie.

Laudamua Te, tutus voue louons, nous proclamons à haute
voix votre puissance et votre majesté sans limites, votre misé-
ricorde étemelle, votre incommensurable sainteté.

Benediciinua Te, nous vous bénissons, vous qui êtes la source
(le tous les biens et de toutes les grâces que nous recevons du
ciel. Nous vous présentons laction de grâces qui vous est due
pour vos bienfaits.

AdoramuH Te, nous vous adorons avec les esprits bienheureux
dont nous empruntons le langage et bientôt nous vous adore-
rons avec votre Divin Fils incamé et sacrifié, votre seul digne
adorateur.

Glorifimmus Te, nous ivus glorifions et nous désirons procurer
à tout prix votre gloire.

Aussi nous vous rendons grâces, grattas agiinus tibi, nous vous
remercions surtout de nous avoir donné votre Divin Fils, puis-
que en lui et par lui vous nous donné tous les biens.
Et vous, ô Seignem, qui êtes aseis à la droite du Père, qui sedes

ad dexteram Patrie, vos grandeurs ne vous font pas oublier votre
bonté compatissante, vous pensez à nous au milieu de vos
splendeurs et votre infinie béatitude ne vous rend pas insensible
à nos misères. Aussi nous vous suppUons d'avoir pitié de nous
vous qui êtes le seul Saint, le seul Seigneur, le seul Très Haut
avec le Saint Esprit dans la gloire de Dieu le Père. Suscipe
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dtpnaOionem nottram, Tu êdu» Santhu, tu aoluê Domnu$, tu

«oftM AUiênmu», Jetu Chritte, ewn Sjnritu aando, in f^oria Dei

Paint.

Qu'il Mt beau ce cantique des anne* dans aa noble nimplicitê

Tout y respire la joie, l'admiration, reqjérance pt le plus ardpnt

amour. Ces demières paiolee p.incipalement : Tu tolut Sanr-

luê, Tu iwlua Dominus, Tu "o/us Altiêgimtig, Je»u Chriitte, lu-

aemblent'elles pas sortir de la loouche du prêtre conunc les étin-

pf lie» du feu divin dont ^m cœur est crabrnsi^ ?

Lp prière suit naturellement la louange. Après avoir aiit.-<i

p'jv u I>ieu le tribut de nos hommages, nous ('Hvon.s disposô h

bien accueillir nos deuiundcs^. Aussi nous les lui présentons

Priotw, oremws dit le prêtre aux UHsistants ; c'est à lui, on m
({ualité de médiateur d'exivimcr lex vœux de» fidèles et do lc>

présenter au Seignciu* ; il recueille on quelque sorte leurs dwir.-.,

leur» demandes, et les dépose devant la face de Dieu, au \wà

"lu trône de l'Etemelle miséricorde. C'est pour cela quo (••tri-

prière de iii messe s'appelle coUede, vota popidi coUigit.

Cette oraison, i>lacée avant l'épitre, renferme les dcmiiutlfs

les plu? importantes, comme la somme et la quintesceni " de

tout ce que nous désirons obtenir de Dieu à rocc-'uion de la fôto

qui est célébréi^ en ce jour.

Et ces grâces, nous les demandons à Dieu par les mérites di?

Jésus-Christ, ("est pourquoi cette prière de la mcsw -^c ter-

mine toujours ainsi : "Par ^''Hre-Seigneur Jétim-f'hnitt, voire,

Fils qui atvc mus vit et règne dans l'unité du Saint-Esprit, dann

les siècles des siècles. Cette fin des coHect-r^ est une louange

admirable do la Sainte Trinité. Comm< ces paroles sont sclcu-

nelles ; de quelle confiance no nous remplis.sent-eUes pas ?

Nous imissons nos prières et no^ supplications h l'intercession

de Jésus-Christ ; soutenues par ses mérites, elles seront «-('r-

tainement exaucées i^us tôt et plus complètement.

Saint Alphonse de Liguori dit t|ue Dieu exauce plus facileinont

les (Hières du prêtre à la samte messe que celles faites autre-

ment. Sans doute, en tout temps il accorde ses grâces, lorsqu'un

les demanue par les mérites de Jésus-Christ, nuiis à la mesx',

il le» dii-tribue avec plus d'abonuance. Le temps do la sainte
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mww, c«t, d'aprè* le Cmieile de Trente, précia^ent celui où
il eÊà aims sur le trône de l« grAoe et où noue devons noua appro-
cher de lui, suivwBt l'aviii de l'Apôtre, pour obtenir miiiéricorde
et aecoun dans tous nos besoins. Les anges eux-mteies, au din>
de saint Jean Chrysostôme, attendent le moment de la messe
pour présenter leurs demandes pour nous avec plus de force et
d'effictkcité.

Pendant la récitation des collectes le prêtre tient les roaiaH
ou^'erte8 et élevées vers le ciel. Cette position est trts propn>
à accroître b piété du célébrai et l'édification des assistants

;

elle c«t en mAmc temps 'ù naturelle qu'elle a été mise en prati-
que par totm les peuples. Ainsi Moïse priait sur la montagne.
lo.sque le peuple d'Israël combattait dans la plaine contn'
Amaler

;
il arrivait même que, sil laissait tomber les mains,

Amalec l'emportait (Ex. IX. 6). Ain^i Salomon se plaçait
(levant l'autel .Ju Seigneur en présence de tout le peuple et il

tendait ses mains vers le ciel. (III. Reg. VIII. 22). Ainsi les
premiers chrétiens, docile? aux recommandations de «aint Paul
priaient en élevant vers le ciel leurs mains pures. "

(f Ton, II,
X). Ainsi priait Notre Divin Sauveur, les mains ét^ dues sur
la croix, quand il mourait pour le salut du monde. • Ixjrsque
l'iKMume étend ses mains, dit saint .Vinbroisc, il repn'-Hente la
figure de b croix ; nous devons donc prier de cette favoii, afin
de confesser par le maintien de notre . orps la Passion riu Sau-
veur. Notre prière sera {lus facilement ixaucée si notre corps
représente Jésus-Christ omc notre cœur cotifesse. " Par l'ex-
tension des mains, le prêtre sci ible ^'ouloi^ mbrasser tous les
vœux et tous les bewins des fidèles ; leur élévation indique
et réveille .n même temps l'élévario , du c ur vers Dieu, l'es-
sor de l'âme au-dessus des cho«r.> tie la terre, vers Celui qui
règne dans les hauteur- Jésu-christ qiu s'est élevé au ciel les
bras étendus.

Il ny a qu'à lire avec net on «os collectes de la messe pour
vr.i, que ce sont autant e j ,>tit« chefs d'œu\Te qui n'ont rien
(le comparable dans l- lanjuaRe humain ; beauté de style, beauté
de pensées et de se înents rien n'y manque. Simples et pré-
cises, elles renferment m ns (.rofond ; nobles et touchantes,
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elles respirent la foi la phis vive, la plus ferme confiance et lu

phis ardente charité ; on y sent un parfum de grâce et de piét4^

toute céleste ; on voit que l'Esprit Saint a passé par lu.

Le prêtre a chanté les louanges de Dieu en récitant le Gloriu :

il lui a demandé ses grâces ; il l'a supplié de lui aida- à accom-

plir sa sainte volonté en disant la collecte. Dieu va maintenant

lui faire connaître sa volonté dans l'Ëpftrc et l'Ehrangile de ht

messe. " C'est lui qui nous parle, dit saint Augustin, quand

nous lisons ou entendons lire les Ecritures sacrées, comme c'est

noas qui lui parlcms dans la prière. Ecoutons-le si nous voulons

qu'il nous écoute.
"

L'Eglise semble nous avertir que si nous voulons que Dieu

nous écoute, il ne faut pas nous contenter de lui parler, mais

que nous devons aussi prêter l'oreille à ses enseignements et

pratiquer sa loi. Ck>mme les Prophètes ont précédé et prédit

Notre-Seigneur, comme les Apôtres marchaient devant lui dans

la Judée pour l'annoncer et préparer les esprits à profiter de sii

parole, la lecture de l'épltre a toujours précédé celle de l'évan-

gile dont elle est l'annonce et la préparation naturelle. Cette

lecture, on doit la faire avec respect, honoruit Dieu dans su

parole et regardant les instructions des écrivains sacrés comme

autant d'oracles qui nous sont envoyés du ciel pour nous sanc-

tifier.

Pour converser avec Dieu, pour l'adorer, le remercier, pour

faire résonner les accents de notre joie ou la plainte de notre

cœur, nous ne saurions trouver des paroles plus convenables

que celler ue lui-même a mises sur nos lèvres et inspirées par

son Espriv ^int qui prie alors en nous avec des soupirs iuénana-

bles. Et les écrits inspirés par lui sont d'une jwofondeur inson-

dable ; ils sont (deins de force, de lumière et de vie ; ils nous

ensdgnent la science des saints et nous montrent le royaume

de Dieu ; ils nous offrent des motifs puissants pour croître

dans la grâce et la connaissance de Notre-Seigneur et Sauveur

Jésus-Christ.

L'Epitre est prise dans n'importe quelle partie de l'Ancien

ou du Nouveau Testament, sauf dans les psaumes et les quatre

évuigiles. Le prêtre doit la lire à " voix intelligible, " de manière
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à être entendue au moinH de ceux qui se tntuvent près de l'autef

puisqu'il s'agit de leur instruction. Il touche le livre pour mar-
quer l'acquiescement de son esprit et de son cœur. Et à la fin,

tous répondent : Deo gratias ! Grâces à Dieu pour nous avoir
appelés à la connaissance de sa sainte loi de préférence à tant
d'autres et pour les enseignements qu'il vient de nous donner.
Le Graduel suit l'Epitre coqme le répons suit la leçon au

bréviaire. Il a pour but de nous faire réfléchir sur l'instruction

contenue dans l'épttre, de nous porter & louer Dieu des vertu»
des saints, à demander pardon de nos défauts, à ranimer notn-
confiance et nos saints désirs.

Avant de lire l'Evangile qui est la bonne nouvelle de Dion,
la parole du Maître, le prêtre, profondément incliné devant le

tabernacle, au milieu de l'autel et les mains jointes, demande
à Dieu de purifier son cœur et ses lèvres. " Purifiez nton ccnir
et me* lèvres, Dieu Tout-Puiesant, qui avet purifié les lèvres du
Prophète IstAe avec un charbon ardent. Daignez me purifier
ainsi par votre pure miséricorde, afin que je puisse annoncer di-
gnement votre Saint Evangile. " Il implore ensuite la bénédiction
du Seigneur sans laquelle la parole évangéliquc elle-même n'est
qu'un airain sonnant et une cymbale retentissante. " De grâce.

Seigneur, bénissez-moi. Que le Seigneur soit dans • a cœur et

sur mes lèvres afin que j annonce dignemerU son Evangile.
Alors il trace avec le pouce de la main droite un signe tlo

croix sur le commencement du texte, pour montrer que c'est
l'évangile d'un Dieu crucifié pour notre salut

; puis sur son
front pour montrer qu'il n'en rougit pas, pour obtenir que, par
les mérites de la croix, son esprit soit éclairé des rayons de lu-
mière qui étinoellent à chaque mot dans ce Livre des livres

;

sur sa bouche pour marquer qu'il est prêt & confesser hautement
la vérité évangélique devant les hommes par sa parole et sa
conduite

; enfin sur son cœur pour marquer qu'il aime cett<^
vérité et veut en faire la règle de ses affections comme de ses
pensées.

Jésus-Christ nous enseigne la science du salut et nous indique
la route de la vie d'une part par ses leçons et ses exemples
contenus dans le saint évangile ; de l'autre, par la giAce inté-

,r.+
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rieure qui agit sur nos âmes avec force et douceur. Animés par
une vive reconnaissance pour la vérité et la grâce qu'ils viennent
de recevoir, les fidèles, par l'oigane des servants de messe ou
des ministres sacrés, laissent éclater leurs sentiments et glori-

fient le Seigneur en disant :
" Louange soit à vous 6 Christ.

Laus tibi, ChrisU. "

On comprend facilement la raison d" baiser que le prêtre

alors donne au Livre saint. Il a goûté dans l'Evangile comme le

Seigneur est doux, combien sa doctrine est imnutculée, com-
bien ses consolations et ses {womesses sont bienfaisantes. Son
cœur déborde d'une sainte joie ; il baise le livre de la vie éter-

nelle et manifeste ainsi sa vénération et son amour enthousiaste

pour ses dons.

Pour comprendre avec quel respect et quelle attention doi-

vent se lire l'Epitre et l'Evangile, on n'a qu'à se rappeler ce que
disait saint Augustin :

" Vous devez avoir le même respctt

pour les moindres syllabes de la Samte Ecriture que pour les

parcelles de la Sainte Eucharistie, parce qu'elles sont comme
des enveloppes, des éoorce? et des sacranents qui contiennent
le Saint Esprit.

"

Nous devons dire à Dieu :

" Nous recevons avec un cœur docile

Les vérités que contient l'Evangile,

Et nous voulons, Seigneur, jusqu'au dernier moment
Faire ce qu'il ordonne et fuir ce qu'il défend.

"

Après avoir entendu les oracles divins dam ; '^^jltre d'abord,

puis dans l'Evangile, rien n'est plus naturel q. de protester

solennellement qu'on y croit et qu'on veut y demeurer fidèle.

C'est la raison du credo qui est une introduction excellente

au sa -rifice puisqu'il est une profession de foi au Divin Rédem|>-
teur, Prêtre et Victime.

Cette profession de foi, récitée pendant le saint sacrifice doit

sortir d'un cœur généreux et reconnaissant. La grâce de la foi

catholique est un bien inestimable. "O Dieu, s'écrie saint

François de Siles, dans une de ses lettres à samte Jeanne de

Chantai, la beauté de notre sainte foi me parait si belle que j'en
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; ce m'est avis que je dois serrer le don précieux

que Dieu m'en a fait dans un cœur tout parfumé de dévotion.
Ma^ chère fille, remereie* cette souveraine clarté qui répand
Hi miséricordieusement ses rayons dans ce cœur qu'à mesure
que je SUIS parmi ceux qui n'en ont pas, je vois plus clairement
ft ilhistrement sa grandeur et sa désirable suavité.

"

Quel bien inestimable, en effet, est la foi ! Elle offre à l'homme
consolations, enseignements, confiance, résignation dans son
voyage à travers la vie ; elle est un astre étincelant, l'étoile
polaire fixe qui le dirige à travers les écueils dans son passage
à l'étemelle patrie; elle est un ange qui le porte dans .ses mains,
une forte protection, un asile dans tous ses dangers.
le don si précieux d'une foi vive et pénétrante, nous devons

le denaander à Dieu en récitant le Credo : c'est par la foi que
nous participerons abondamment aux fruits des mystères du
Sauveur.

Cette profession de foi, il faut toujours la réciter avec atten-
tion, avec foi, avec piété

; nous devons dire sincèrement à
Dieu :

" Avec respect et d'une foi soumise
Nous écoutons ce qu'enseigne l'Eglise

;

Par elle vous parlez, suprême Vérité,

Notre raison se rend à votre autorité.
"

Et pendant que nous confessons les mystères renfennés dans
le symbole, nous devons exciter en nous les affections tle re-
merciement, d'amour et de reconnaissante envers ce Dieu qui
les a opérés pour notre salut.



CHAPITRE TROISIÈME

MtÊM d9s Fidèles

Article 1. — L'CHtlation

La messe dites des C'atéchumènes est ici terminée. Le prêtre

baise Tautel, se retourne vers le peuple et dit : Dominus vobin-

cum, Que le Seigneur soit avec vous. "Les assistants répondent ;

Et avec votre esprit, et cum spiritu tuo. " Le prêtre et les assis-

tants expriment ainsi leur désir mutuel d'être soutenus par la

jcrâce divine. Le prêtre veut célébrer le Saint Sacrifice, les

iissistantft veulent y as»' ;ter avec une foi vive et des sentiment»

conformes à ceux de Jésus-Christ ; tous veulent s'offrir ù Dieu

en union avec la Victime adorable. Plus le moment auguste

s'approche, plus ils sentent le bei>oin du secours d'en haut.

Le célébrant dit alors :
" Oremus, prions." Il invite tous les

assistants à s'unir ù lui avec recueillement et piété, à redoubler

d'attention et de ferveur, à prier et à sacrifier avec lui.

Il commence par les rites qui suivent le récit sacré de lu der-

nière Cène :
" Jésus prit le pain, accepit Jésus panem. " Com-

me le Maître, il le reçoit dans ses mains que l'ordination u faite»

-.«ointes et vénérables ; il l'élève, c'est-à-dire, qu'il l'offre à Dieu

«lui habite dans les hauteurs ; il lu lui met sous les yeux, comme
fit Notre-Seigneur avant la coa«iécration et aussi avant de

multiplier les pains dans le désert ; il le prie de daigner l'ur-

K-epter. Il semble dire à Dieu : la voilà cette Victime prépare*.' ;

Tcgardcz-la favorablement ; il baisse les yeux, car il se rappelle

ses fautes et il va s'avouer pécheur dans la prière qu'il va dire,

prière aassi remurquable par sa concision que par sa richessu:

et sa profondeur.
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Stucipe, aande Pater omnipotena œleme Deua, hanc imtnaeuh-
iam hostiam quant ego indignus famtdu» tuu» offtro tibi, Deo meo
rivoet vero, pro inmtmerabilibuê peeeatit et cffermon'biu et negli-

yentiis meis, et pro omnibus drcunulaTitibut, sed H pro omnibu»

ftdelibtu chriaianis, rtVts et defunetia, ut tnihi et illie profieiat ad
salutem in vitam aUrnam ". Acoeptez, Père saint, tout-puw-

sant et ét«mel, cette Hostie sans tache que moi, votre indigne

serviteur, je vous offre à vous, mon Dieu vivant et véritable,

pour mes péchés, mes offenses et mes négligences qui sont sans

nombre et pour tous les assistants
; je vous l'offre axissi pour

tous les fidèles chrétiens, vivants et morts, afin qu'elle profite

2\ leur salut et au mien pour la vie étemelle. Ainsi soit-il.
"

Cette hostie, le prêtre l'offre à Dieu le Père afin de s'unir au
Sauveur qui s'immole lui-même sur l'autel à son Père céleste

II l'appelle le Dieu étemel et tout-puissant ; il a donc droit

au respect le plus profond et à la soumission la plus humble :

il lui seul appartient le pouvoir de remettre nos péchés et d'opé-

rer les miracles qui vont bientôt fixer sur ce sanctuaire les re-

gards étonnés de toute la cour céleste. L'Hostie offerte est

sans tache comme dans l'a:, ienne loi ; elle va devenir la seule

victime immaculée et sans défaut qui est Jésus-Christ ; elle

seule peut plaire A Dieu et l'apaiser.

Et devant ce Dieu si grand, le prêtre est pénétré de son

indignité. En considérant sa misère, sa faiblesse et ses fautes,

il se sent indigne d'exercer un ministère si honorable et si su-

blime. II supplie ce Dieu rimnt et véritable de ne pas refuser

aux mérites d'une hostie si pure, le pardon de ses innombra-
bles péchéK, offenses ou négligences et omissions coupables ; il

sait que I hostie est saas tjiche ; il n'y a donc que des mains
pures qui puis-sen,. la toucher.

Il prie ensuite pour tous les assistants, pour tou ceux qui
entendent In messe avec piété et offrent avec lui la divine

hostie.

Il sait que l'EgUse, mère tendre et pleine de sollicitude,

n'oublie aucun de ses enfants ; aussi il prie pour tous les fidèleS;

unis par la ccnnmunion des saints, pour tous ceux qui ont be-

soin de secours, pour ceux qui luttent sur la terre et ceux qui

^'
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souffrent dans le purgatoire ; il donande que le sang de cette

Victime immaculée ne .soit pea par sa faute une semence sté-

rile, mais qu'elle produise en lui et dans ses frères des fruits de

grftoes et de sahit, qu'elle soit pour tous le principe et le gage dp

cette vie qui consiste à connaître et à aimer Dieu éternellement :

" ut mM et mis profidat ad aalutam in vitam cetemam.
"

Quelle belle prière ! Que de demandes elle recèle ! Coinnu'

elle doit être toute-puissante dans la bouche et le cœur de celui

qui la récite uni au Christ ! En la récitant que le prêtre dise

donc à Dieu : Faites, ô Seigneur, que comme le pain que je

vous offre va se changer en votre corps adorable-, dkmi coeur et

celui de tous les fidèles se transforment en vous, afin que cette

parole de l'Apôtre s'accomplisse :
" Vivo ego ; jam non ego :

rivit veto in me Christua.
''

Puis le prêtre dépose sur le corporal le pain qu'il vient d'offrir

et qui sera dans un instant le corps de Jé8U8-<^hrist. Cette

oérémome si petite en apparence et qui passe inaperçue pour

le prêtre qui a peu d'esprit intérieur, est capble de toucher jus-

qu'aux larmes celui qui a reçu de Dieu ces yeux éclairés du

cceur que saint Paul désirait si vivement à ses disciples. Il

croit voir le Divin Agneau s'étendant sur l'autel de son immo-
lation, Jésus se livrant à ses bourreaux pour être sacrifié. Quel

beau moment pour nous offrir à Dieu sans réserve, en union

avec le Sauveur, nous et tout ce qui nous appartient, notre

corps, notre vie, nos biens, pour n'en faire usage que selon hu

sainte volonté ; notre âme et toutes ses facultés, afin qu'il nouis

dirige par son esprit et nous tnmsformc en la ressemblance de

4on divin Fils, comme il va changer le pain et le vin au corp^

et au sang de ce Fils bien-aimé !

Le prêtre alors purifie le calice avant d'y verser le vin qui y
sera changé au sang de Jésus-Christ. Il doit alors penser à un

autre vase, à un calice vivant, celui de son proin« cœur destiné

hii aussi à contenir le sang divin. Puis il met dans le calice le

vin auquel il mêle un peu d'eau, afin de représenter rtmioii

per9(»melle du V(»-be avec son humanité sainte : le vin re-

présente particulièrement la nature divine et l'eau la nature

humaine.
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Ce mélange nous rappelle auasi notre union au Kb de Dieu
dans ce scrifioe. De cette union au Christ par la giAce saneti-
fiante, unicm qui nous déifie en quelque sorte, râmilte la fonna-
tion du oOTps mystique dont l'Homme-Dieu est la tête et les
fidèles les membres. C'est ainsi que depuis son Incamaticm
Jésus est, d'une certaine manière, plus à nous ; il est le léser-
voir universel des grâces qui sont siennes et qu'il a reçues de
son Père pour ks déverser sur nous ; il est la vigne, nous sommes
les branches

;
il est en même temps la sève qui nourrit ; il est

réellement la tête, nous sommes réellonent les membres de ce
«rand corps qui est l'Elise et dans lequel celui là seul vit en qui
vit et doneure la grâce du chrf.

I* prêtre ne bénit pas le vin qui représente Jésus-Christ,
mais il bénit l'eau qui est l'image des chrétiens ; ils ont toujoure
l)e8oin de la grâce et retirent les plus grands avantages de leur
union avec le Divin Sauveur. Et constatant que l'eau perd en
quelque sorte ses propriétés naturelles pour prendre celles du
vin, le prêtre demande qu'ainsi son âme, dépouillée en Jésus-
Christ de tout ce qu'elle peut avoir d'imperfection, soit changée
en une âme toute divine et que, comme le Verbe a participé à
notre hiunanité, nous participions tous à sa divinité.

" Dieu, dit-il, qui aves mervalleusraient établi la dignité de
la nature humaine et l'avez plus merveilleusement encore réta-
blie, donnes-nous par le mystère de cette eau et de ce vin, de
participer à la divinité de Celui qui a daigné se faire participant
de notre humanité, Notre-Seigneur Jésus-Christ, votre Fils qui
vit et règne avec vous dans les siècles des siècles. . . Deu» qui
hutnanœ subatarUia dignitakm tnirabiliter eondididi et mirabilitut
r^ormadi, da luin» per hujut aquœ et vini mytterium gua dim-
nitaU» esae conwiiea qui humanitatis tutOrœ fieri dignatuê e»
partieep», Jeaus Christus Filim tuua, Dvminus noHer, Qui fc-
cum vivit et régnât, etc.

Le prêtre élève alors le calice du salut pour le présenter à
Dieu. Il ne dit pas " offero ", il dit " offerimus, noua offrons".
Il sait qu'il est l'ambassadeur de l'Eglise et il offre le calice au
nom de tous ceux qu'il représente. Il l'offre pour ton aalut et
pour le aalut de tout k monde, pro noatrû et totius mundi aahOe "
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La messe mt d'abord et inunéd'atement un moyen de «dut poiir

les enfants de l'Ef^ ; c'est à eux que parviennent les fruits

les plus abondants du sacrifice. Mais ceux qui sont en dehon*

<le sa communion ne sont pas totalement exclus de œs bienfutt* ;

l'Eglise prie et sacrifie, afin qu'ils arrivent à la connaissance de

la vérité.

Le prêtre sent combien il est éloigné de la sainteté qu'e.xige-

rait la fonction céleste qu'il remfdit. Dans un sentiment d'hu-

milité et de contrition, il s'incline, et les mains jointes, posée»

flur l'autel il dit à Dieu, au nom de tous les fidèles qui sacrifient

Avec lui :
" Dana un esprit d'humiliié et avec un cour contrit,

ptiianone-nous être re<,UH par voua, Seigneur, et que notre aacri-

fiee a'aeeompliaae de telle aorte en votre priaence aujourd'hui,

•qu'il voua aoit agréable, Seigneur, notre Dieu. In apiritu humi-

litaHa et in ani7no contrito, auaeipiamur a te. Domine, et aie fiât

saerifieium noatrum in eonpaectu tuo hodie, ut placeat tibi, Dorniv

Deua."

La Divine Victime ne peut manquer d'être agréée de Dieu,

mais l'oblation que nous en faisons, la manière dont noas l'ai-

mons, l'union sacramentelle que noua contractons avec ell<>,

pourraient avoir des défauts à ses yeux. Nous avons d<mc rai-

sau de lui demander que dans un sacrifice si saint, il n'y ait

rien qui lui déplaise.

Après s'être humilié, le prêtre croit pouvoir s'approcher avw-

confiance du trône de l'Infinie Majesté. Il lève les yeux et les

mains vers le ciel d'où il attend son secours ; il invoque l'Es-

prit sanctificateur, cet esprit de feu qui consumait quelquefois

visiblement les anciens holocauste? ; il le prie de bénir ce sa-

«rifice préparé à la gloire de son nom : "Veni,sanaifieator,

ateme Deua, et benedic hoc aacrificiuni tuo satuto nomini pra-

paratum.
"

•*

Pl\» l'action «icrée s'avar

^'approche, et plus le prêtre

indignité, plus ciolt son désir

plan le moment redoutable

t vivement en lui-même son

.une pureté parfaite. Pour
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manifester ce besoin de son cœur, il lave ses mains comme au
«ommenoement de la messe il a purifié son Ame par l'aveu com-
plet de ses péchés au pied de l'autel.

" L'ablution des mains pendant la célébration de la messe,
dit iiaint Thomas d'Aquin. se fait par respect pour les samts
mystères. Et cela, pour deux raisons : d'àbmd, c'est la coutume
de ne pas toucher les objets précieux sans se laver les mains.
Et quoi de plus pi^ieux que le Trôs-Saint-Sacnsment f En
second lieu, cette cérémonie a une signification mystérieuse.
L'ablution des extrémités, dit saint Denis, signifie la purifica-
tion des fautes légères. Et c'est une purification de ce genre
qui est requise du céléi»«nt. "

La bettcté de ses mains, dit saint Jean Chrysostôme, devrait
égaler celle des rayons du soleil pour être dignes de leur officeH aussi pour avoir comme celles de Marie la vertu d'apaiser
la colère du Seigneur et d'assurer la victoire à son peuple.

"

Les versets du Ptolmiste, récités par le prêtre pendant qu'il
lave ses mains, expriment clairement le sens profond de cette
cérémonie et renferment un exposé complet des disposition-s
où il faudrait être pour mériter d'offrir à Dieu le sacrifice de son
Fils : pureté de conscience aussi complète que possible, horreur
de toute faute, patience dans les épreuves, zèle pour la maison
de Dieu, fidélité à recevoir le Seigneur, application à devenir
i^haque jour plus pur et plus parfait.

Après le lavrauent des mains, le prêtre revient au milieu de
l'autel. Plein de confiance, il élève les yeux vers le crucifix et
il les baisse aussitôt. Puis il s'indine avec respect et humilité
et il récite cette pnère d'une signification profonde.

" Receveï, 6 Trinité Sainte, dit-il, cette oblation que nous
vous offrons en mémoire de la Passion, de la Résurrection, de
l'Ascension de Jésus-Christ Notre-Seigneur. " La victime que
le FTêtre va offrir est celle qui a été immolée sur le Calvaire,
r&" .e dans le sein du Père après sa Résurrection et introduite
dans la gloire par son Ascension. Le sacrifice de l'autel implique
ces trois mystères et mus en communique les fruits. " iV<w
mor» Chrirti rivificavit, no» Remrreetio ertxit, nog Aêcenaio con-
•''eeravit," (saint Augustin). Comme ils sont pour nous la
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floune dn phis Riandn fp-ftoes, il ett juste d'en remercier Dieu.

Le piètre continue le Suteipe en diâmt :
" Nous vous olfnmo

cette oblation, 6 Trinité Sainte. . . en TbiHuieur de la Bienheu-
reuse Marie toujours Vierpge, de saint Jean-Bi4)tiste, des Apôtres
Pierre et Paul, de ceux-ci ^dont les reliques sont ici et de 'ceux

aussi dont nous faisons aujourd'hui la fête) et de tous les saints.

afin qu'dU aerte à leur honneur et à notre mlut et que ceux doni

noue faù'mê mémoire tur la terre daignent intercéder pour nous

dan8 le eiet.
''

Ce n'est pas aux Saints que le prêtre offre le aactifice, quoi-

qu'il sacrifie en leur r^émoire : c'est à Dieu qu'il s'adresse.

Mais quelle gloire ptrtu- eux ! A chaque messe les Saints on*

rb<mneur d'être promîtes à Dieu comme victimes avec Jésuf^

(Christ, son Divin Fih. Il ne faut pas oublier cette doctrine : h
messe est le sacrifice universel, le sacrifice de toute l'Eglise, du
chef et des membres. Ia messe glorifie les Saints ; c'est leur

grande joie dans le ciel de s'unir à Jésus-Christ pour s'immoler
en action de grâces. Ils se sentent comblés de tant de bienfaits?

Sans doute nous ne pouvons pas augmenter la béatitudt-

essentielle des Saint». Elle consiste dans la vision intuitive et

diffère selon le ilegré de sainteté acquis par chaque élu. Lu
mesure en est fixée et ne saurait ni s'accroître ni diminuer

jamois. Maù il n'en est pas de même pour la béatitude acci-

dentelle, ('elle-la consiste dans les honneurs spéciaux qui leur

sont rendus où dans la joie qu'ils éprouvent à la vue de la glo-

rification de Dieu par ses créatures.

Les saints ont donc une part .% l'honneur rendu à Jésu^-

Christ, leur Chef. Nous célébrons leur mémoire ; nous favori-

sons leur culte ; les hommages que nous leur adressons les

portent à s'intéresser à nous, à s'employer pour nous auprès de-

Dieu. Nous leur disons : Vous qui êtes si puissants auprès

de Dieu, tandis que nous offrons le sacrifice en action d<>

grâces de la gloire o(ï il vous a élevés, ne refusez pas d'intercé-

der pour nous afin qu'après avoir été sur la terre les imitateurs

de vos vertus nous puisicms être dans le ctd les compagnon^
de votre félicité et adorer éternellement avec vous le Roi de Li

terre et du ciel.
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• ••

Lartion cfevient de plus en plus solennelie ; bientôt la tnuis-
substMtiâUon V» s'opérer

; la Victime va éti« immolée. Le
prttre «ent le beioin de se plonger dans la gtandeur divineril
va entrer dans le Saint des saints. Jusqu'ici il a toujours été en
relation et comme en conversation avec les fidèles, leur adres-
sant des souhaits, des instructions, mêlant sa pensée à la leurU va, en quelque sorte prendre congé d'eux et s'enfermer dans
te «Bcret du sanctuaire, comme autrefois le grand pi«tre dans
le »amt des samts, ou comme Moïse se séparantdu peuple pour
gnivir la retable montagne et aller s'entretenir avec Dieuau milieu d un nuage qui le dért,bait à la vuede tous. Une'
se tournera plus vers les fidèles jusqu'à ce qu'il ait consommé
le sacnnce.

Dans un moment si redoutable, il se souvient qu'il porte en

™.
**

!ï. TT ^ '"'^""""^ '* ^"'•' '' **«>*» d'une assistance
toute spéciale de la part du ciel. Il prend congé des fidèles ver»
lesquels il se tourne, en ouvrant les bras «le sa charité •

il le»*
invite à redoubler d'attention et de ferveur, à s'unir à lui dans
la prière

:
" Orale fratre,, priez, ,ne, frères ; je vais communi-

quCT plus intimement avec le Seigneur
; priez pour que ce sa-

mfice qui ent le vôtre comme le mien mit ar/réable à Diet, le Père
lout.puis>K,nl. " Il fait cela à l'exemple de NotrtvSeig^eur in-
terrompant sji prière à Gethsémani pour ;!Ucr trouver les Apô-
tres et leur recommander de veiller, de prier do plus en plus àmesure que l'heure du sacrifice approche. Le peuple répokd
par I o/gane du servant de messe ou des ministres sacrés - Que
le Seigneur re,:oive de vos mains ce sacrifice en l'honneur et à la
gloire de son »w»«, pour votre utUité et celle de toute l'Eglise
Amen, Aimi soit-U, dit le prêtre. Il est rassurf : les assw-

taats sont unis à lui ; ils vont prier avec lui. Il se renferme
dans le «lenoed^onrisons secrètes. Presque toutes ces «misons
demandent à Dieu qu'il reçoive favorablement le« dons q„isont à I autel et que, par sa grâce, il nous mette en état deIm être nous-mêmes présentés comme des hosties qui lui soient
agréables.



— 78

Article 2. — L'Adion du mcrifice

La Prélace est un hymne admirable et grandiofle qui défii'

toute deecripiion. Elle eat une introduction solennelle à lit

partie la plus sacrée de la messe ; elle annonce et prépare I»

consécration. Aux grands édifices il faut une façade imposanttt :

à un acte d'une telle portée, l'Eglise a voulu donner une intr<>-

ducticm majestususe.

Le psétre sort du mystérieux silence de la Secrète comiiii'

d'une srarte d'extase qu'il veut faire partager à ses frères. J'ui

présenté vos demandes au Seigneur, leur dit-il. Amen, AinHi-

soit-il, répondent les fidèles ; tout ce que vous avct demancK'.

nous le demandons avec vous, nous ratifions tout ce que vou-^

aves dit.

Dominua pobiteum, que le Seigneur «oit avec vmu, dit le ptètw.

Comme ce souhait vient ici à propos ! C'est le moment pom-

les fid^es de donner à leur piété une nouvelle ardeur, de m\>-

(dier Dieu d'être phis intimement présent en eux.

Et cum spirilu tuo, répond l'assistûnce ; elle demande a\i

Seigneur qu'il daigne animer l'esprit et le cœur de celui qui i-st

son mandataire à l'autd.

Sitrmm corda, en katU Uê cours, dit le (Hêtre auxaasisiantr..

Détachez-vous complètement des biens terrestres pour vous

consacrer excluMvonent à Dieu et aux choses divines ; fermez

votre fime aux pensées étrangères et dirigez toutes vo'« facultés,

toute votre attention aux pensées étemelles. Quaud la lumière

d'en haut illuminera votre esprit, votre coeur sera plus acce»<-

sible aux «udeurs de la dévotion, il s'enflammera d'un saint

amour de Dieu, il s'arrachera à sa bmgueur, à sa tiédeur, il )><>

jettera avec un élan irrésistible vers le ciel.

Et les assistants répondent : No» jhinaées, nos affections ii<.

sont plus sur la terre, mais sont pour Dieu.

Puisqu'il en est ainsi, ajoute le prêtre, puisque vos cœurn

sont vraiment vers I^eu, rendons-lui, tous ensemble, de so-

lennelles actions de grâces pour les bienfaits dont il nous ,i

eomblés et pour ceux dont il s'apprête à nous ctnnbler. Gratin '^

ngamus Domino Deo nostro. Et les fidèles, dans un transport
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«le reeonnuMMDce Hi d'amour, répondent : dignum H juahtm
e9t, e'ett digne et jxmU w que vous denuiudes là.

Ak»8 finit cet admirable et émouvant dialogue. Aasuié dcH
bonneo dnpositioM des awietantu, le prêtre se fait leur btcr-
ppète

;
il enchérit en quelque sorte sur leurs exprcnions. Oui.

ingrats s'ib restaient froids en faee (te tant de bionfoiu raçus ;

eOa eat juaU, juMum eH ; nous devons notitî gratitude à un tel
bie^aiteur

; de plus ceia eH iquiUMe, fmjuum e«t. Comment
oonfiidérer l'immensité de la bonté de Dieu et l'abondance de
ses mi'W'ricordea chaque jour répandues sur nous, sans sentir
notre cœur déboi-der d'amour et de reconnaissance, sans vou-
loir que notre bouche proclame les merveilles de sa divine
bonté qui nous accompagne partout ? C'est aussi aalrttaire de
remercier Di.u. c^aluturc. Notre ftvantagje temporel et spirituel
le demande

; car !'acti«)n àf: ^q-âcet enrichit lâmc des bénédic-
tions Ich plus fçrardt^ it les plus précieuses ; elle nous aamir*^
les trésors de la liUrahié divine ; elle nous vaut des grAce»
nouvelles et pluH coiissd.'Tablf»'. Diou aime le cœur xwonnais^
sant

; il ne le lainfecra inanqutT de rien ; au contraire, l'ingra-
titude est un vent desséché (juj fait tarir la source de la bonU'
et dissipe la rosée de» miséricordes célestes.

Il est donc digne, juste, équitable et salutaire de pratiquer
notre reconnaissance envers Dieu, le Fère tmU-puismnt, Dmnim
aantte FaUr omnipotens

; cette vertu doit être pratiquée tou
jours et partout, aemper et Mque. Mais comment pouvor. ^ ,:

pau%Tef« et misérables créatures que nous swnmci», ita- i..(.r
convenablement le Dieu saint, tout-puissant, étemel ï Par
Jimt-Chri^ NotreSfigruur, dit le prêtre à la Préface, per C/irii^.
tum Dmninum noatrvm. Si nous faisions cela en notre nom, i)

y aurait l'infini entre Dieu et nous et notre action àb grAoeH
ne monterait pas jusqu'à lui ; tandis que par Jésus-Christ
elle monte directement ci s'en va pénétrer jusqu'au centm
même de la divinité.

Non seulsnent nous voulons passer par Noire-Seigneur ptwr
témoigner à Dieu notre reconnaissance, mais nous voulons
pour adorer l'Etemel et chanter sa gloire, nous unir au chœur
des anges et faire not-T partie dans le concert céleste ; nou»
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voulons préwoter nos louanges à son infime grandeur de con-

cert avec rirjKMnbrable multitude des intelligences céleste».

Oui, nous 'Jemandons la permiasion de joindre nos faibles

voix à oes grandes voix angéliques pour ehrâter sur la terre ces

cantiques sacrés dont ils font retentir les cieux : Sotuivu, aam--

tuë, MtidtM, Dominuë Deu» Sabaoth.

Le tiiaagion ou le Sanctus se compose de deux parties. La

première est une hymne que la terre emprunte au ciel. Isaïc,

ravi en esprit, entendit les séraphins se renvoyer alternative-

ment le cantique : tanctus, sanctus, sanetus ; et saint Jean,

transporté en esprit dans le viel a vu et entendu les ange» qui

entourent l'Etemel ; ils chantaient ce mtoie cantique.

Nous disons troÏH fois le mot sandus en l'honneur des trois

personnes divines et puis cette répétition, cette insistance est

pour noiis la meilleure manière d'exprimer que nous n'avons

pas d'eximasion capable de rendre la sainteté infinie de Dieu.

Nous voulons dire que Dieu est infiniment, éternellement

saint-

A la louange lie la Très Sainte Trinité succède la secontii

partie du Trisagion commençant par le mot Benedictus ; elle

est un hommage spécial rendu à Dieu le Fils, au Christ Ré-

dempteur qui, dans la plénitude de la miséricorde, va bientôt

paraître sur l'autel. Cette partie se compose des propres pan*

les que proférait la foule acclamant son Sauveur le jour dc»i)t!

entrée triomphante à Jérusalem : Béni toit Celui qui vient au

nom du Seigneur.

Oui, qu'il soit béni le Sauveur qui nous permet de louer hou

Père avec lui, qui veut bien se mettre à notre tète pour que nous

puissions le louer dignement. Qu il soit béni Celui qui va de.s-

oendrc bientôt par nous, qui sera tout i l'heure sUT l'autel pou'

briser nos chaînes, consoler nos douleurs, guâir tous nos ninux,

nous apporter tou8 les biens. Qu'il soit béni (^lui qui remplit

le ciel et la terre «le hh gloire : pleni sunt cali et terra gloria tm.

Toutes les iwrties de la messe sont vénérables, mais celle <|iii

va commencer et qu'on appelle Le Canon, en étant le point

central et l'Ame, mérite un resiiect particulier ; il exige une

parfaite attention, un grand respect, une fervente piété.

f

i
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C'ert secrètement, à voix baaw, de muiièfe à s'entendre
hiMnème mais à n'être pu entoida destMistants que le pi«tre
doit dire les prières du Canon. Ce silence est bien motivé. Il

exprime le ùlenoe gardé par Notre-Seigneur duimnt sa Pasrion
il «qirime aussi le raspeet, le saisissement avec lesquris l'E^Use
accomplit le redoutable sacrifice. Et b vue du prêtre occupé
seul avec Dieu dans un silence profond est un excellent mqyen
d'exciter le recueillement, le respect des choses saintes, ka
dispositions avec lesquelles ils doivent prendre part au sacri-
fice grand et sublime de l'autel.

Après avoir rendu à Dieu les actions de giêces'et les hom-
mages qui lui sont dus, après que les fidèles ont remis leun
vflBux entre ses mains, le célébrant croit pouvoir commencer
le mystère de la très samte action. Pour exprimer l'âan deson
4me vers Dieu, pour exprimer qu'il s'adresse au Père dans les
deux et qu'il implore son assistance, il élève les yeux et les mains,
il les abaisse aussitôt. Il mulUplie les témoi^u^es de respect
pour un autel qui va servir de tr6ne au Roi de l'univera ; il le
baise avec amour et s'ineUnant, de coeur encore phis que de
corps, il prie, U tuppUe huMiblement — ntppUeeê rogamu» et
petemtM — U Pire de Jieut et U nôtre, Celui qui est la source
de tous les biens, de bénir l'offrande qui est là sous ses yeux :

hac dona, hac numera. Il lui demande au nom d» Jimt$^kri^
per Jeêum Chridum, de vouloir bien agréer cette offrande, ut,
aeeepla habea$, que nous lui faisons au n<Nn de son Divin Fils
sur les m^tes de qui tepate seule toute l'efficacité de nos prières.
Ce sacrifice eucharistique, cette offrande, le prttre l'offre

avant tout pour l'Eglise, i'épouse immaculée de Jésus-Christ :m prtiwMt qua tibi offerimuê pro Ecclena. Dieu est en effet le
Mattre de l'EgUse ; elle est sa propriété ; il l'a acquise par le
Sang précieux de son Fils. Elle est aaitUe, mneta, à cause de son
fondateur, de sa doctrine, de l'éminente sainteté d'un grand
nombre de ses enfants ; elk eet catholique, catMica, c'est-à-diw
universelle

; elle s'étend dans le monde entier ; o\h s'épanouit
et agit dans tous les siècles et ne finira que lorsque le temps m
perdra dans l'éternité.

Nous demandons à Dieu de prot<»gcr ma p:glise contre tous
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les efforts de SaUd, de la d<lîvier de la penéeution dse tfn».
fies teouUee, des divisons, des désoidrcs qoi Taflignit, ftut»

padfiean ; de la eonserver, de la soutenir, eontxe la inaliee, b
fureur des hérétiques, contre tous ses ansmis visibles ou invi-

sibles, euêloiire ; de la préserver des schismes, de réunir tous

es enfants en les nuwitMMUit dans une parfaite unité de senti-

ment et d'aiieetioM, «shmare ; de la conduire et de k gouvempi-

par toute la terre, en lui doanaat de bons pesteum ayant li-

sMe, la lumièrp, la saflease néecssaires pour faire mardier leurs

Invbis dans la vme de la vérité et en inspirant à tous les fidèles

une entière somnission à ceux que le Saint Eqirit a établis pour

gottvnrner, He§ere.

" N'ouUions pm de prier pour l'EKlise, disait un saint reli-

ipeux du dix-septième siècle, prions de tout notre oceur pour

celle qui ne cesse de prier pour nous, pour laquelle Jésus-Chrixt

a tant prié ; demandons que cette Ei^ise qui est son royaum»-

ne cesse pas de croître et d'étendre ses conquêtes, que les infi-

dèles et les incrédules ouvrent les yeux à la lumiène de la fui.

que les acbismatiques cesse de déchirer la robe sons couture du

SauveUi*, que les hâ^es prennent fin et que la divine grâcM'

forme pcxrtout de^ chrétiens fervents et des saints pour la cou-

sder et la soutenir.
"

Mais ces biens supposent la cohésion de tous les membres (i«'

de TEgliee dans l'unité d'un même corps. Aussi le célébrant

prie pour le Pape, le vicaire de Jésus-Christ, le docteur mfailli-

ble, le pasteur suprême des fidèles, le centre tie l'unité catholi-

que. Il prie aussi pour l'^-véque du diocèse qui personnifie

toute l'autorité ecdésiastique de son diocèse. On peut niénit-

dire que l'évèque, coiiune tm père de famille, résume en sa per-

sonne tout son troupeau, que le recommander, citer son noiu

c'est recommander du même coup tous ses fils spirituels.

Après avoir ainsi prié pour i'Ei^ise en fs^'-néral, pour le Pa|>'

pour l'évéque et pour tous ceux qui professent la même foi, le

prêtre prie en particulier pour ceux qu'il a des raisons perxoii-

nelles de recommander à Dieu. Il lui recommande d'aiMnl ta

personne qui l'a (mé de dire la messe pour cUe
;
puis ceux qui

lui ont témoiipié le désir qu'il fit mention d'eux à l'autel, poui-



Im biorfMteun et ks binrfaitrim de I» pvxNaae, pour ceux à
qw H ert ptue «traétameut rtfihé pur les Uens de U justice, df^

h rMauaiflMmee et du wng.
EMn il dit à Dieu : Souvenev-vous. Seigneur, de voa ser-

vit«n et de vos servantes ëont vous conaMsses la foi et la
piété, pour qui nous vous offrons ou qui vam oftmt ce sacri-

fice de louange. C'est leui- foi qui leur a fait quittei toutes
ohoees afin de venir se grouper autour de l'autel et aimù ils ont
un droit à une part toute spéciale du saerifice.

Et que denuMide-t-il pwr tous 1 " Que k murifiee aerve à
la rimiuion de leur$ pédkit et au mbU de Uwa âmee.
Comme le temps passé au pied des autels pendant le Saint

•Sacrifice est un temps de grâces et de sahit ! Alors tous les tr«'>-

«wrs de la mimifioenoe divine sont «verts et nous pouvons y
poisn* tow les biens.

• *
I^ sentiment de son indignité ijour une fonction rednutal>lo

aux Anges mêmes devient encore (dus {M-ofond dans le cœur du
prêtre à mesure qu'il i9|m)che du moment où va s'opérer U'

grand mystère. Ce sentiment lui inspire la volonté He s'ad-
joindre & ce que le ciel a de piw âninent en gloire et en saintet«'>.

Après avoir intercédé pour l'E^^ise militante et ceux qui en
forment partie, le prêtre s'efforce de donner plus de puissance
a sainière, en invoquant les Saints qui, après avoir été voyageun;
comme lui sur la terre et arrivés au terme du bonheur, ne font
cependant toujours qu'un même corps avec immm. I! les invite
.H offrir le sacrifice avec lui.

En premier lieu, in primit, il implore la Très Sainte Vierge
<iu'il appelle glorieuse, gUmoea ; en effet, dit saint Ephfem,
" elle est plus sainte que les chérubins, plus sainte que les s<5-

raphins, et plus glorieuse sans comparaison, que toutes les h'--

Ki<ms des années célestes. " Puis cette leine toujours viençe-
t-st la mère de Celui qui va être immolé de nouveau sur l'autel,
f'e titre lui donne droit à une mention toute particulière.

Il menti<mne ensuite les douae Apfrtces,. les colonnes de l'I*:.
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sMw, lea preoùera Mcrificateun de la oouvdie alliance. Il»

ODt drmt d'être nouunée à la meHe. Ils a«istèrait, en effet, à
la Oàne. à l'imtitutkm de la Sainte Eucharietie, à la pniiiièn>

oonununit», à la première mené. C'eet à eux que furent adre»-

lées les porolea myetërieueei reditee par le prAtie à la ooiwéora-

timi. Longtemps faiUei dans la foi, dans Tamottr, ils se tran»-

figuràrent en apôtres, en martyrs. La liturgie les chante dai»
«s hymnes ; vm «aetUonim jtidice$ et «era mundi lumitia. lia

méritent d'être invoqués, d'être présents partout où oo prie

pour les vivants et les morts.

Il mentionne aussi douse martyrs illustres qui ont donné à

Jésus-Christ sang pour sang, vie pour vie. Enfin il s'unit à

toute la multitude des Bienheureux, ti omnium aandonm
Avec de tds associés, le prêtre peut avcHr la fome confiancf

que sa prière sera exaucée, qu'en considâ^tion des mériten de
la Très Sainte Vierge et des Saints, aan offrande sera favwable-

ment reçue. " Hane igitur obhtionem quetmmua, Domine, ut

pkmUuê aeeipia», qu'étant en communion avec ceux que Dieu
entoure de son affection, étant par conséquent moins indigne

de sa bienveillance paternelle, il sera bien reçu par celm dont il

veut la gloire, dont il demande les grftoes pour lui et pour ceux

dont il est lo mandataire, êtd et euneiœ familia tuœ.

Et comprenant que dans un pareil moment il peut tout ob-

tenir, il ose tout demander :
" DirsgiM noitrot in tuà peu» dis-

pona*. Il demande k Dieu de lui donner, de donner à tous ceux

qui lui sont unis, la paix, non pas celle du monde qui n'a jvnaLi

fait un heureux, mais la paix de Dieu, in tuâ pace, la paix qui

fait le bonheur de ceux qui servent Dieu tous les jours de leur

vie dans la justice et la sainteté.

Il lui demûide la paix pour la vie présente et pour la vie future :

il lui demande la préservation du plus grand de tous les maux,
la m«Mrt étemelle : ab atemd damnatione no» tripi, et l'acquisi-

tion du plus grand de tous les biens : la vie étemelle, le ciel,

l'heureux sort des élus : H in eledorum tuorum jubeas grege

nttmcrart. 11 lui demande ces grâces par son Fil», per Chrintutti.

qui dans un intitant sera sur l'autel en état d'immolation pour

obtenir que nous persévérions jusqu'à la fin.
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Quam oNohVMwm tu Deut. C'ert le moment ledoutitble
; pour

la dernière fou, le piètre prie wr les dons matéri^. Il supplie
le Seigneur de reRsrder d'un oeil favorable cette offrande et de
la bénir : benedietam ; de l'aoepeter : adteriptam ; de U rati-
fier, nOam

; de sorte qu'elle soit une oblation (figne et agièable
aux yeux divin».

Leprttre oessede parler comme ministre de VEfjiae et délé-
ffué des fidMes

; il est le raprâKntant de Jénw-Christ, sa parok«
devient celle de Jésus-Christ hunnème ; elle en a la puissanct'
et l'efficacité. Il ne fait que redire les paroles et refaire les acticmfr
du Sauveur & la dernière Cène, paroles et actions qui produiseor
les mêmes effets.

Jésus-Christ prit le pain dans ses mains saintes et vénérables,
«ecept^ panem. Lui aussi prend l'hostie dans ses mains qui ont
été consacrées par le sacrement de l'ordre, qui doivent être
Haintes et vénérables aussi par la («atique des brames œuvren
par la bonne odeur d'une vie pieuse et parfaite.

Jésus élève les yeux vers k; ciel et rend des actions de grâces
à son Père

;
il le remereie de tout le Inen qu'il a daigné faire aux

hommes depuis la création jusqu'à ce jour où leur ayant donné
son Fils pour rançmi, il va leur donner la chair de ce Fils bien-
aimé pour nourriture et son sang pour breuvage : et elaati»
ooiiiê in cerlum ad Te Deum Patrem suum amnipolaUem, Ubi
grahaa agent. Le prêtre aussi élèw les yeux et se rappelant
qu'il est l'organe de la reconnaissance universelle, qu'il a une
large part aux bienfaits divins, il remereie avec Jésus.
I^ prêtre séparé en quelque sorte du monde par le .silenct^

Hoiennel qui l'entoure, humblement incliné sur autel, prononce
avec l'attention la plus profonde, avec piété et respect, nette-
ment et distinctement, les cinq paroles créatrices : hoe eut enim
corpu» meum, ceci ett nwn eorpê. Il ne dit pas : ceci e^ le eorpe
du Seigneur, maismm corpe, tant il est vrai que l'homme s'efface-

et que c'est bien Jésus-Christ qui consacre par le ministère du
prêtre.

Tout les Pères, tous les Docteun de l'Eglise et tous les théo-
logiens sont unanimes à affirmer cette vérité et tous le frait <\

peu près dans les mêmes termes. Us disent avec saint Jean
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V^ajtaMn» :
" QommI voim Toyw un prêtre oAraat le Saint

Merifiee, ne pemei pM que œ KNt un pcêiie, nuûs e'est la nuin
<ie JéM»Chriat qui agit, bien qu'inviàble. " Le Concile d(

Trente fait de eette vérité un article de foi :
" Cehii qui s'offre

id par le ministère du piètre est le même qui s'est offert sur la

«roix.
"

Le prètie a dit la parole que les Ap6tres entendirent, la parole

qui transforma le pain tenu par le Christ et qui transforme k-

pain tenu par le prÂtre en vertu de l'assurance formelle contenue
dans eette phrase immortdle : Htte quotieteumque feeeriti» in

met memoriam faeietiê.
"

Le miracle de la transsubstantiation est produit ; ce qui

-était tout à l'heure du pain s'est changé en la Chair saciée dt-

Jésus-Christ et il ne reste que les apparences du pain. C'est le

temps de dire :
" pramtet fideê aupplemetUum aenmum difectui,

<ltiê la foi vienne ntppUer àeeqye manque nos eens ". La «oie, le

tact, le goût, nous tromperaient dans œt impénétrable mj-stère,

mais il y a une chose qui ne saurait nous tromper : c'est la

parole de Dieu, cette parole est simple, cbire, formelle ; toute«
les arguties du monde, tous les nuages de l'hérésie ne pourront
jamais obscurcir : Ceci ed mon Corpê, réellement mon Corpus,

non un simple signe, un simple symbole de mon Corps. C'est la

parole divine qui a opéré ce |»odige ; elle est toute puissante :

H a dit et tout a ai fait " (Ps. 32). C'est un jeu pour Dieu de
tirer du néant des milliers de mondes ; quoi d'étonnant à re qw'
Ma même puÏMsanoe op^ oc changement d'une substance à une
autre substance ?

Sous leH espèces sacramentelles, le Corps de JésuMJhnst vM
là véritablement présent ; il est là caché avec sa nature divine

<'clui qui a caché les mondes dans les espaces, qui a peuplé les

océan», qui a créé la lumière, qui a brodé ces mille fleurs dont
nos jardins sont parés, qui, de mm ciseau mystérieux a sculpté
lu belle Rtatue humaine en l'animant de son souffle, eHt là silon-

rieux sous les langes eucluiristiquetf. Ce même Honune-Dieu qus

vit et règne avec une majesté et une beauté que nulle langue
créée ne naurait dépoindre, est là d'une façon mystérieuse, ac-

compagné de milices angéliques, il est descendu sur l'autel. Le
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ptêtre le tient dans ns maini, lui. wm Seigneur et aon Dieu.
Auvi il tombe à genoux avec une joie mêlée d'une ninte
frayeur et ill'adoraavee les Anges prosternés autour de lui. Il

l'offre au Père étemel comme b rançon du genre humain et la

victime de nos péchés.

iStmiit modo. La in(Hne puiamnoe qui a changé le pain au Corps
de Jésu»<^hri8t va changer le vin en son sang. Conune le Sau-
veur, le prêtre prend dans ses mains le calice excdlent, Aime
prœdarum calieem ; il le bénit et il dit : hic eal enim eaUx
^anguim» met, e'ed le ealiee de mon Sang. Le vase alon contient
le Sang du Seigneur, le Sang de h» nouvdle alliance en même
temps appelée HerneUe, noei et aterni testamenli, pour le distin*

guer de l'ancienne alliance qui ne devait durer que jusqu'ji b
venue du Dinn Sauveur.

Les portes du ciel se sont ouverte» ; le Fils de Dieu est des-
«•endu sur l'autel pour renouveler le mystère de b Rédemption.
Jésus est là et il prie pour nous. Il montre à son Père les

douleurs qu'il a endurécH sur la croix, son agonie inexprimable,
les frayeurs qui le bouleversèrent, ses membres disloqués, le

«oup de lance qui lui transperça le coeur. Il offre tous ces mérites
pour le salut du monde, particulièrement pour celui qui dit b
messe et pour ceux qui y assistent. Quelle prière ciBace ! Com-
me l'odeur de l'encens, elle s'élève vers le Père céleste. Au
<'alvaire le Seigneur avait apaisé le courroux de son Père et lui

avait réconcilia le monde : à l'autel, il touche encore ce cœur
paternel en notre faveur et poursuit ainsi l'cDUvre de notre salut.

Sainte Mechtildc a eu le bonheur d'apprendre de b divine
Iiouchc de Jésus en quelle manière il vient à oom . Le Christ
un jour lui dit :

" Je viens avec une telle humilité qu'il n'est
(tas une 8(>ule âuic, si méprisable soit-elle, vers bquelle je ne
in'abaisso, potirvii qu'elle le veuille. Je viens avec une telle

patience que je supporte mes ennemis les plus crueb, que je me
réconcilie avec eux et leur remet toutes leurs dettes s'ils en
<\xprinient le désir. Je viens avec un tel aiiumr qu'il n'y a pas
<le cœur si dur que je ne touche, s'il me bisse faire. Je viens
•ivec une telle libéralité que le plus pmtvre peut s'enrichir d«»
trésors de ma grâce. Je viens avec une nourriture ei eneUente



qull n'y a point d'âme si lAonée si «Héfée qui n'en soit pM
réeoafortée. Je yiens Avecww JHmOrs osass Motonte pour éelai-

rar !• oonseienoei les phis ilhiiioimées et les phM aveu^^
Enfin je viens avee une pUiMlMdf (<» 0r4eM «< <fc «nnMé suAmuiU-
pour réveiller de leur sommeil les âmes les phis paresseuses et

les plus insoudantes. "

Saint Bonaventure invite le jueétn et les fidNes à dire au
Père eâeste au moment de l'élévation :

" Voyei, ô Père éter-

nel, votre Fils unique ; Cehii que le monde entier ne peut con-
tenir est devenu notie prisonnier. Nous ne laisserons pas aller

que vous nous ayes accordé oe que nous vous demandons en
«m nom avec tant d'instances : le pardon de nos péchéH.

l'auRmentatioD de la grâce, la richesse des vertus et la joio de-

là vie étemelle.
"

"Lorsque vous voye* le Seifcncur immolé et étendu mir
l'autel, dit saint Jean Chrysostâme, vous imaicines-vous étn^

sur la terre parmi les hommes ? N'éte»>vous pas plutôt au
ciel, dépouillé de toute pensée hmnaine, l'âme tout entière «u
qiectacle que nous offre le séjour de bienheureux ? De fait,

c'est le ciel même qui est inéeent devant nous. (> n'ciit pax
seulement lorsqu'il est descendu dam le sein de Marie par
lima;nation, c'est chaque fms qu'il descend mir la terre avec ki

divinité et son humanité que les AnResle suivent pour l'adorer.

Ah ! si notre foi était asseï vive, si nos yeux pouvaient
«'ouvrir, si tes voiles de l'Hostie se décliirAJcut pour faire appa-
raftre A nos regards les réalités qui s'y cachent, comme ccl»

est artivé tant de fuis dans d'incontestables miracle», quelli-

indicibles émotions n'éprouverioiLS-nous pa», quelles larmes ni-

verseri(m<--nou8 paR, chaque foi» que nou» célébrons ou que
nous assistons à un si men'eilleux nacrifice !

C'est le désir de l'Eglise, désir trup méconnu en un grand
nombre d'endroits, que les assistant» à h messe dirigent ieur^

regards vers l'autel et les arrêtent au moins un instant sur h
Divine Hostie avec foi et amour. N'est-ce pas pour l'offrir.;!

leur regard que le prêtre l'élève ? JéHus-Christ a révélé à 8aint<^

Cxertrude combien cette pratique est utile à l'âme. ** Tout4>s les

fois, écrit-eUe, qu'on rcfpmle avec dévotion le Corps de Noire



Seigneur Jë«M<%ria( caché dm le SMmneat. on M«mento
ledep< de «on m<rite pour le ciel, et le piaidr de k vie éternelle
répondra à oelui que l'on aura eu à regarder dévotement co
précieux corps sur la terre.

"

C'crt pour ramener lee fidèles à cette pratique que Notre
Saint Père le Pape Pie X accorde une indulfenoe de sept ans
et de lept quarantaines A ceux qui, avant de s'incliner ou même
après s'être inclinés pour adora' Jésus rendu piésent Hmi^ \,t,

Sainte Hostie, la regarde lorsque le prêtre r«ève et disent leii

paroles de r\p6tre :
" Mon Seigneur et mcm Dieu. "

. ••

Les pandes de la consécration ont été prononcées. I^e célé^
brant a répété la formule authentique de ses pouvdra :

" ToiOe»
leêfoiê que poua ferez ce« cA4Me«, vouê le* ferez en mémoire de moi.

"

Jéstt^Christ a ordonné A ses prêtres d'c^frir A la Divine Majesté
le sacrifice de son Corps et de son Sang en mémoire de hii.

Vndè, c'est pourquoi, ih lui obéissent. L'Agneau de Dieu
immolé repose sur l'autel ; ils offrent au Père céleste ces douK
d'un prix infini. Nos mvi tut, nous prêtres, consacrés à votre
service nous apprécions le grand honneur auquel nous avons été

• appelés par une pure miséricorde et une faveur spéciale, noan
vous offrons cette victime d'un prix infini.

A nous se joignent tous les fidèles régénérés par le baptême
;

ils sont Je peuple de Dieu, pkb* tua ; ils sont la propriété de
Dieu qui se les a acquis au prix de tout le Sang de Jita^
Christ qui les a appelés des ténèbres de l'erreur à la lumière ad-
mirable de la grdce et de la vérité c-Ieste.

Et l'Hostie qui est offerte à Dieu est une Hostie pure, puram,
puisqu'elle a été formée par l'opération du Saint Esprit dans ]en
chaste» entrailles de Marie ; elle est la source de toute pureté.
Elte est sainte, hoêtiam aanctam, puisqu'elle est substantielle-
ment unie à la Divinité qui est la sainteté même. Elle est tw-
fnaeulie, sans taches, imtnaeulatam, puisqu'elle n'a jamais pu
o(mtracter aucune souillure ; elle est un pain sacré, un délicieux
breuvage qui donne la vie étemelle, panem sanctum vUœ aternw
fi ealieem talutia perpétua.
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Et tMNM offrons esttc HoitM à la Majwté exeeUante, ineom-

panMe du Pire CéAeKtt, avee la plus gnade eonfianee, i#n<
tMiit prmekarm majulaH htm, pane que nous nous n^ipeloDH

la PoMioit de Notre^igneur Jéeus^Ârist « doulouwuse pour

lui, si heurause pour nous, tain beattr painaniê ; nous nous

nqppdons ««a Rhttrrêetùn eu Um» Us acributs divins ont brillé

d'un si vif éelat ; nous nous rappelons surtout sa i^orieum-

Ateention dans les eieux. Oui, celui qui est là sur l'autd, eut

Ifl Ressuscite du tonbeau ; c'est eehii qui, montant dam icn

deux, est atlé s'asseoir à la droite de son Père prendre posseo-

Hion de son royaume et recevoir la dernière récompense qui était

due au plus sublime comme au plus généreux de tous les dévow^
ments.

Dieu pourrait-il ne pas regarder d'un œil propice, ne pas

contempler avec amour, ne pas recevoir avec une complaisance

infinie une victime aussi grande, aussi sainte que lui-même ?

" Seigneur, dit le célébrant, vous aves eu pour agréable le

Hacrifice d'Abel qui vous offrait les prémices de son troupeau,

le sacrifice d'Abrabam qui consentait & l'immolation de son

fib pour vous obéir, le sacrifice de Melchisédech vous offrant

des hosties qui n'étaient que l'ombre et la figure de celle qtii est

Kur l'autel. Je vous offre votre Fib unique qui vous est infini-

ment xAua précieux que toutes les créatures ensemble ; faitct*

<|ue je fasse cette offrande avec la piété qui animait Abel,

Abraham et Melchisédech.

La vue de l'hostie éblouissante de blancheur, du calice salu-

taire : la pensée de l'inexprimable sainteté des présents dont
la consécration l'a rendu possesseur, raniment dans le |xètre le

sentiment de son indignité, il prend alors la posture d'un

sui^liant, nupplices Te rogamu», Il s'incline profondément ; il

conjure le Dieu tout-puissant de faire transporter ces don.H

devant sa face par les mains de son saint Ange, per mantu sandi

angdi tui, par l'Ange du grand conseil, par Jésus-Christ lui-

même, qui est venu au milieu de nous afin de réparer sa gloire

et nous sauver. Ainsi présentés, ib ne peuvent que lui plaire

au plus haut degré et aous tous les rrpports. lUen akMTs ne

mettra obstacle aux fruits abondants que nous espérons retirer
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•t Dotfe oblatioo naériter» mqm Ia Un*

L'Egliw, avec m aoUmitude maternelle, penn à toue m
«nfantfl. Comment pourrait-elle oublier, dane un moment où
«Ile peut eMuyer tant de lannea, oeux qui pleurant daiM 1m
flaounes du purgatoirp. privée pour un tempe de la pitenoe de
Dieu T Elle veut que nous priions pour «eux qui nous ont pri-
rédéê mtr k ehmin de la vie, qui tant morte datu la foi, qui en otU
jir^iqui Itê mmta ri qui dorment du mmmnl de la paix, mais
<|iii ont besoin de se purifier encore avant d'étra admis H^rw oe
royaume de fdoire où rien de souillé no peut entrer. Elle veut
que nous fassions descendre sur eux la rosée de sa misérieorde.
Et nous, comment pourrions-nous oublier des infortunés qui

WNiffrent ot qui (mt été nos frères, des ftmes peut-être que nous
avons bien connues, tendrement aimées. Ces parents, ces amis,
nous avons arrosé de nos lannes la terre qui reoouvre leurs
chèree dépouilles. Leur iwuvenir a souvent écarté pendant la
nuit le sommeil de nos paupières humides et, durant le jour, ii

nous a ptonKés dans une tristesse que le temps et les distractimis
n'ont pu dissiper. Noua pouvons continuer de pleurer, niftif
(lisons à Dieu, & ce Mémento, dans la modestie d'une sainte
résiimation : Mon Dieu. Je pleurs, mais je vous aime, et pour
prix de cet amour, je vous demande une grâce : acceptes le prix
de mes souffrances et de celles qu'à endurées votre Divin Fils
qui est là sur l'autel, pour le soulagement des Ames qui m'é-
taient unira autrefois par les liens de l'amitié ou de parenté

;

idiex leur dire que, fidèle à leur souvenir, je n'ai qu'ur. désir :

niléfcer leur douleur et leur ouvrir les portes du ciel.

Disonn alors à Dieu avec amour et avec confiance :

Dm» W« bnwicnt, un peuple MÏnt noupiiv ;

DaiffiM**. Heigneur, finir un u-l martyiv;
UeweiMfea su plut (dt dans oe Horobiv aéjour,
TnruMes-y le* pleun niuntrra-y votre amour.

Et conune cette prière faite pour les âiucii du purgatoire doit
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être agréable à Dieii qui chfttie ces âmes en père et qui les aime
tendrement ! Comment n'écouterait-il pas nos prières qui sont

alors mêlées à la voix de son Fils ?

Le célébrant doit ici railler nommément et expressément

quelques défunts et s'acquitter des devoirs que la justice, la

charité, la reconnaissance lui imposent envers eux et, avec les

fidèles, il prie pour tous ceux qui nous ont précédés avec le signe

de la foi et qui reposent dans le Seigneur, omnibus in Ckristo

quiescentibus. Il ne se célèbre donc pas une seule messe en ce

monde qu'on n'y prie pour tout chrétien mort en état de grâce

et qui achève dans le puragtoire l'expiation de ses péchés.

Et que demande-t-on pour ces âmes ? Un lieu de rafraîchis-

sement, loaim rtfrigerii, car dans le purgatoire elles sont consu-

mées à la fois par les flammes du désir de Dieu, par le feu des

tourments et le tourment du feu ; elles soupirent après le sou-

lagement contre les ardeurs de ce brasier. Un lieu de lumière,

locum lucis, le royaume céleste où leurs regards contempleront

à jamais l'étemelle lumière. Un lieu de paix, locum pacis, où

elles savoiu^ront à longs traits les douceurs de la société de Dieu,

des Anges et des Saints.

A ce moment de la messe, le purgatoire reçoit la rosée bien-

faisante du Sang divin avec les transports de reconnaissance,

d'espérance et d'amour.

Disons donc alors à Dieu avec autant de confiance que d'a-

mour : O mon Sauveur, qui avez bien voulu vous charger de

mes péchés et payer au prix de votre sang précieux les peines

qu'ils méritent si justement, daignez offrir à votre Père lef^

douloureux tourments de votre passion en échange de ceux que

souffrent les Ames qui sont dans le Purgatoire. Je vous supplie

en particulier d'abréger, et même de finir, s'il se peut, les peines

qu'endurent celles pour lesquelles en particulier je crois devoii'

prier. C'est de tout mon cœur que je leur cède la satisfaction

que vous auriez la bonté de m'appliquer en vertu du sacrifice

que je présente avec vous. Puisque je ne puis rien pour vous,

car de quoi avez vous besoin ? Je me tiens heureux de contri-

buer en quelque chose au soulagement de vos amis. Saintes

âmes qui ressentez .<n vivement les ardeurs de ce feu dévorant.
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«t celles du désir passionné de voir Dieu, que j'ai de joie de pou-
voir vous délivrer de vos maux ! et avancer votre bonheur I

J'espère que lorsque vous posséderez ce beau royaume qui vous
est préparé, vous agires auprès de Dieu pour m'en assurer la
possession.

Avant la consécration, le prêtre a prié Dieu d'admettre un
jour au ciel, en participation des joies de l'Eglise trirauphante,
l'Eglise militante. Â|»èe la consécration, il a fait la même de-
mande pour l'Eglise souffrante : il a demandé à Dieu d'accorder
aux Ames du Purgatoire la Cn de tous leurs maav et ieur entrée
dans le ciel. . . Mais ce ciel, il est convenable qu'il le demande
pour lui et pour les assistants à la Sainte Messe. C'est vrai, il est
pécsbeur, il le reconnaît, il se frappe la poitrine c<Miune le publi-
cain du temple et il dit & Dieu ; sur un ton un peu élevé pour
réveiller l'attention des fidèles et les avertir de s'unir à lui :

Nobis quoque peeeatoribus ; nous aussi, pécheurs, nous comp-
tons sur la multitude et l'étendue de votre miséricorde, de mul-
titudine tniaeraHonum iuarum »perantibus, donnez-nous quelque
part et société avec les saints Apôtres et Martyrs : pcaieni et

sociftatem donare digneris cum tuù tandis Apottolia et mariyri-
bw. Cette part, c'est la part du ciel et la part de la grâce né-
cessaire pour le posséder et qui nous vient principalement de
l'Eucharistie. Et afin d'enffammer notre courage et de nous
inspirer une légitime confiance, l'Eglise a soin de nous faire
nommer alors les noms de saints et de martyrs pris dans toutes
les classes et dans tous les états de l'ordre social. Ces Saints,
ces Martyrs ont été ce que nous sommes, pécheurs comme nous;
ils ont été soumis aux mêmes épreuves, aux mêmes dangere

;

ils ont partagé nos travaux, nos diflScultés, nos afflictions ; ila

ont semé comme nous d'abondantes larmes, et aujourd'hui ib
moissonnent dans la joie. Nous n'avons qu'à suivre leur ixem-
pk* et un jour nous prendrons part à leur félicité.

Alors le prêtre prononce des paroles qui sont le digne couron-
ntanent de» prières du canon. Il reconnaît que Dieu nous donne
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par Jésus-Christ la Sainte Eucharistie, cet dona aonetifiét

vivifiés, et bimt», comme la rançon et la nourriture de nos âmes,

onmne notre bien le phis élevé et plus excellent. Per quem k<rc

omnia, Domine, aemper bona créa», mnctifieaa, vivificoK, benediciK

et prœHas nobù.

Il reconnaît aussi que c'est par la croix, par Jésus crucifie-.

per Ipsum, avec lui, cum Ipso, en lui, in ipso, que toute gloirt'

est rendue à Dieu, le Père tout-puissant, en unité du Saint

Esivit, dans les siècles des siècles.

C'est par lui, per Ipsum, en effet, par sa médiation, que nous

avons accès auprès de Dieu. Il est le Verbe incarné, le chef dt>

tous les enfants de Dieu, le principe de toute vie surnaturelle,

et tout ce que nous pouvons faire de glorieux pour la Divinité

et de méritoire pour nous, c'est Lui qui nous l'inspire et qui en

est le principal auteur.

C'est avec lui, cum Ipso, dont nous sommes les enfants, les

cohéritiers, que nous nous présentons à Dieu ; nous imissons

nos pensées à ses pensées, nos affecti<His t ses affections, et nous

soo.mcs sûrs de plaire à son Père.

C'est en Ni, in Ipso, que Dieu nous regarde et nous voit.

Notre néant, nos misères sont comme absorbés et disparais-

sent dans l'abime de ses perfections infinies.

Que ces paroles soient toujouD l'écho de cœurs remplk de

charité, de reconnaissance, et Dieu exaucera avec plaisir les

prières et de la Victime et du sacrificateiu*.

Article 3. — La Communion

La consécration a mis l'adorable Victime sur l'autel. Lv
célébrant l'a présentée à Dieu ccmune un ;nagnifique hommage
rendu à sa justice, à sa bonté, à toutes ses infinies perfections;

il a appliqué ensuite les fruits du sacrifice à tous ceux pour qui

et par qui il est offert. Mais il sait que Jésus a voulu- que so

Corps et son Sang devinsent notre nourriture : caro mea vtrè

ed cibus et sanguis meus verè est potus. . . manducate et bibiU:.

Son unique pensée doit être alors pour le banquet sacré auquel

il va prendre part. Oremtis, prions, dit-il aux fidèle» ; il les

ifwew'^f
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avertit qu'ih vont réciter la plus sainte, la {dus salutaire cde
toutes les prières, une pri^ composée par Jénu»-Chri8t lui-
mtoie qui nous a donné l'ordre de l'employer. Aussi avant de la
réciter, nous sentons le besoin de dire :

" Instruits par de»
préceptes salutaires et suivant la forme de l'institution divine,
nous osons dire : praceptia aaltitaribtu moniti et divinâ itutihi-
tione fonnati, audemu» dieere.

Avec quelle ferveur et quel respect devMts-nous réciter cette
prière sublime ! surtout à la messe où repose sous nos yeux
Celui qui nous l'a enseignée et commandée ! Elle est aussi
courte en paroles qu'étendue par le sens, dit Tertulien. " Quan-
tum 8ubatringitur tantum diffunditur aennbus. Il la désigne
comme l'abrégé de l'Evangile breviariutn totim Evangelii, ren-
fermant outre l'adoration de Dieu et h. demande pour les hom-
mes qui forment l'essence de la prière, le sommaire complet de
la doctrine et des lois de Jésus-Christ. . . Cette glorieuse prière
a une telle fécondité dans ses mystères, dit un grand Samt,
une telle efficacité dans ses effets, un ordre si parfait, que nul
ne le peut comprendre ni l'exfHimer ". Non seulement elle
contient tout ce que nous pouvons implorer de Dieu, maii^ elle
le distribue dans l'ordre où nous devons présenter à Dieu les
diverses démandes que nous lui adressons ; elle règle aussi
toutes nos affections et nos désirs, est informativa totim nostri

affectm.

Ce fut à bien juste titre que saint Grégoire voulut et ordonna
que cette prière composée et i nous apprise par le Verbe In-
camé se récitât à la mesfie en sa présence, tout près de Lui.
Nulle part elle ne trouve plus sa place que lorsque le prêtre, et
avec le prêtre tous les fidèles, sont groupas autour du Fils unique
immolé sur l'autel pour nous obtenir de son Père toutes les

demandes qu'elle contient. A la vue de son. Fils immolé pour
sa gloire aussi bien que pour notre salut et dont l'état de pro-
fonde humiliation sur l'autel est déjà une prière si touchante,
conunent noue refuserait-il les grâces que nous lui demandons ?
Avec quelle confiance devons-nous réciter cette prière ?

Notre Père, lui disons-nous. Aux Juifs, scmpeui^e.dç choix, il

pennettait de lui dire : Seigneur. A nous il a donné l'Esprit
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de son Fils qui est I jsprit d'adoption. Et cette invocation est

pour nous rappeler sa bonté, pour nous donner espoir en Dieu
qui, avant tout, est un père aimant. Qut ite* aux eteur, conimo

dans le lieu de sa gloire et de sa puissance. Qu'il fait bon dv

penser au ciel ; nous allons bientôt nuuger le Pain qui confère

la vie étemelle ; cette pensée est de nature à aiguillonner la

faim qui doit nous faire désirer cet aliment. Que votre nom soit

«anetifié, qu'on lui rende tout l'honneur et tout le respect qu'il

mérite. Que votre règne arrive, qu'il s'établisse en tous et sur

tous ; car vous êtes vraiment roi. Que vo*re volonté aoit faitf

sur la terre comme au ciel, c'est-à-dire, par les hommes aussi

bien qu'elle est accomplie au ciel par les Anges et par les Bien-

heureux.

Après avoir offert d'abord à Dieu les adorations et les hom-
mages qui lui sont dus, il est bien juste et légitime que noas

pensions à nous-mêmes. Dieu connaît nos misères et Lui seul

peut nous secourir. Aussi nous lui disons avec la conviction de

notre insuffisance : Donnez^nous aujourd'hui le puin de chaque

jour ; donnes-nous non seulement le pain qui restaiu«ra notre

vie corporelle, donnes-nous aussi la nourriture appropriée à la

vie divine reçue au baptême. Cette nourriture luerveilleusc,

c'est la sainte Hostie ; elle est sur l'autel ; elle y est pour

nourrir nos âmes et c'est bien le moment de la demander à Dieu.

Puis nous smnmes pécheurs ; nous dev )ns demander pardon.

Pardonnez-nous nos offenses, disons-nous à Dieu et nous don-

nons nr u'wnêmes la mesure de ce pardon en demandant qu'il

nous pardonne comtne nous pardonnons nous-mêmes à ceux qui

nous ont offensés.

Et pour que nous ne commettions plus de fautes, nous lui

disons : iVe nous laissez pas succomber à la tentation ; donnez-

nous les grâces dont nous avons besoin pour y résister ; car

nous sommes faibles et nous pourrions facilement tomber.

Enfin : Délivrez-nous du mal ; délivrez-nous ô Seigneur, de

ces revers, de ces disgrâces, de ces maladies, de ces peines, de

ces chagrins, de ces infortunes, de ces fléaux qui parfois sont

déchaînés, contre notre pauvre humanité ; délivrez-nous sur-

tout du pire de tous les maux, du péché qui tue l'innocencu
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dans les âmes et qui leur iMrépue de cruels remords sur cette
terre et des tourments plus cruels encore dans rétemité.
Ces dernières paroles (mt été dites par les assistants ; elles

ont surexcité la compassion du célébrant qui doit pMter toutes
les infirmités de son peuple. Il reviejt sur cette plainte sup-
pliante

;
il s'en empare et, la développant par uiœ autre prière

qui nH est que l'extension, il dit :
" O Seigneur, puisque vous

êf« si bon père, délivrex-nous de tous les maux présents, passés
et À venir : libéra noê queuutmu, Domine, ah omnibus rnalùs
jh'tierms, prvcsfntibug etfuturiê. Oui, délivrex-nous des péchés
commis dans le passé, de leurs peines, des mauvaises impres-
sions qu'ils <»t iwoduites en nous ; délivrez-nous des maux
présents, des tentations, des peines d'esprit, des peines du
cœur, des maladies, des maux dont on peut être afiOigés présen-
tement. Délivres-nous des maux futurs, des nom-eaux pièges,
des nouvelles attaques du démon, de la damnation.

^^

Donnex-nous la paix, da propitius pacem in diébu» nostri».
" On ne peut rien imaginer de plus agréable, dit saint Augustin,
rien souhaiter de plus désirable, rien trouver de meilleur que la
paix ". Et la paix que nous sollicitons tout d'abord, c'est la
paix intérieure de l'âme ; nous la demandons à l'aide de la
miséricorde divine, ope mitericordiœ adjuti ; nous demeurerons
alors toujours é'oignés du péché, a peccato »imua aemper liberi

;

BOUS nous maintiendrons dans la cliarité et l'amitié de Dieu
et nous goûterons les suaves consolations de sa grâce. Nous
demanderons cette paix de l'âme que l'impie ^ - connait pas
(Isiùe, 48-22)

; car il vit dans le trouble de l'esprit et dans
l'agitation des sens ; cette paix que Dieu n'accorde " qu'à ceux
qui chérissent sa loi " (Ps 115), cette paix qui est la aourx de la
joie, (Prov, X11-20); catte paix intérieure qui " surpasse toutes
les sensations du bonheur que l'on peut goûter en ce monde "

(Phil. lV-7).

Nous demandons aussi la paix extérieure de la vie enfin que,
soutenus par la protecti<m divine, nous soyons en sûreté contre
les désordres, les attaques et les pereécutions du dehors, ab
omni pertitrbatione eecuri.

Et pour obtenir plus facilement et avec plus d'abondance

7
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cette paix si dcMoe et n désirée, nous recourons d'abord à l'en-

tremise de ht Vierfe Marie qui est la mère de Jésus et la nôtre,

qui est le refuge et l'avocate des pécheurs, le secours des chré-

tiens. L'Ei^ise inévoyante lui a confié le soin d'assister et de

défendre les Ames pécheresses auprès de son Divin Fils et on

sait oe que peuvent obtenir les supidications d'une mère.

A l'intercession de la glorieuse Mère de Dieu, se joint dan»

cette prière celle de tous les saints et principalement celle des

bienheureux Apôtres Pierre, Paul et André. InUrcedente bealâ et

glmoêa temper virçine Dei (knitn'te Maria attn beatU Apotldlù

tui» Petro, Paulo d Andréa et omnibua aandi». Ces intercesseur»

nous vaudront une phis grande richesse des bienfaits de Dieu

et, par égard pour eux, notre prière sera entendue et exaucée.

Ia paix, le célébrant continue à la solliciter. Il la souhaite

aux fidèles lorsque, tenant en mains une parcelle de l'Hostie

sainte, qui a pacifié le ciel avec la terre, il leur dit : Pax Domini
ait temper vobiaeum, que la -paix du Seigneur soit avec vowf,

qu'elle y »oU toujours.

I) la demande encore lorsqu'humblonent incliné et les yeux
tendrement fixés sur la Sainte Victime, il lui dit dans un lan-

gage où tout resinre le respect, la confiance et l'amour : Agneau
de Dieu, qui effacez les péchés du monde, ayez pitié de nous,

Agnep'i de Dieu qui effacez par votre sang les péchés du monde,

touché de c<Mnpassion pour moi, faites-en distiller seulement

une goutte dans mon cœur pour le purifier et pour l'embrascr

des ardeurs du saint amour. Je reconnais qu'après tout cela,

je ne laisserai pas d'être encore indigne de me nourrir de votre

Chair
;
quand j'aurais toute la pureté des Anges et toutTamour

des séraphins, je ne mériterais pas encore une si grande faveur.

Mais vous avez promis, ô mon Dieu que vous rassasiriez ceux

qui aunmt faim et j'ai un extrême désir de manger ce pab
vivant qui conserve et perfectionne la vie sainte. Agneau divin

donnez-nous la paix.

Cette paix, le célébrant la demande avec xme nouvelle in-

sistance dans la prranière des trois belles oraisons qui précèdent

immédiatement la ctMnmunion et par lesquelles nous mettons,

pour ainsi dire, la dernière main & toutes nos préparations, les
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maina jointes repotant sur l'autel, il s'adresee à JésuR immole
qui va bientôt descendre dans son âme dans la sainte commu-
ni(m et il lui dit :

" Seigneur Jimu, voua qui avetditàvoê Apô-
tres : je voua donne la paix, ne regardet paa mes péchés mais la

foi de votre Eglise et, selon votre volonté, daignez lui donner lu
paix et Vunion. "

Demandons, ne cessons de solliciter cette paix que le Sau-
veur a laissée aux siens et que le monde ne peut ni donner ni
ravir. Il ne peut la donner, car il ne possède que des trésors
qui ne rassasient pas : des biens terrestres, de vains honneur^
et des plaisirs sensibles. Ce ne sont là que des fantômes de biens,
ce n'est que vanité et tourments d'esprit (Eccl, Xll, 17); ils

ne produisent pas de paix véritable, mais un sonblant de paix,
une paix fragile et passagère. Le monde ne peut ravir cette
paix

; elle a de profondes racines dans le cœur ; elle descend
du ciel et conduit au ciel ; elle n'est atteinte ni par les sollici-

tations de la jouissance, ni par les fardeaux des peines de la vie
du temps. L'esprit et le cœur sont-ils fortement établis en Dieu,
ils d«neurent même au milieu des tempêtes de la persécution
et de la tentation, calmes, doux et sereins, remplis d'une sainte
paix. C'est à cette paix que nous exhorte sainte Thérèse •

" Que rien ne vous trouble ni ne vous effraie, tout passe, L.^^
reste le même. La patience obtient tout. Celui qui poesèd*
Dieu ne manque de rien, lui seul suflSt.

"

Les deux oraisons qui suivent sont directement préparatoires
à la sainte communion. La première demande à Notre Sei-
gneur le grand don de la persévérance finale, une union intime
avec lui, une union que réaUsent la fuite du péché et l'attache-
ment inviolable à la loi de Dieu, l'horreur d'une communion
indigne et aussi l'humilité requise pour approcher de Dieu

;

elle soUicite les fruits salutaires qu'apportera l'Emmanuel ai

attendu.

Ces deux prières dont la beauté et la tendresse ne peuvent
être surpassées d^;agent un suave parfum d'humilité et de saint
effroi, sentiments plus justifiés en ce mœnent. Qu'on y songe î

Le sacrifice étemel qui ne se célèbre que sur un autel sublime,
in sublime altare, va être transféré par la communion de la lâerré
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lie l'Mitel tenrrwtre dans le ooeur du oQnununiaiit ; or, de oe
voir ainsi devenir le ocntre duquel le Chrint fait monter vers le

Père toute la gloire que peut lui adroHer l'univers, il ne peut
résulter en TAme qu'une profonde impre«ion d'indignité.
Le célébrant dit .

" ân^neiir, Jétu»^kri$l, FiU du Dieu
vivant, qui par la vUonU du Père et la coopération du Saint Ex-
prit ane* donné la vie au monde, délivre»-moi par ee trie taint
Corp» et ce trie mùnt Sang de tout met péekiê et de toute» tortea de
maux. Celui qui ert là sur l'autel est le File de Dieu égal à sou
Père en bonté, en puiaaanœ, en aageiM ; il est inunense comme
«mPère quoique contenue dans l'Hostie que nous avons souh
leu yeux ; il est glorieux cooune son Père quoique caché sou^
de viles apparences. "Le Père a la vie en lui-même et le FiLs
vivifie ceux qu il veut, disait le Sauveur. (Jean V, 21). Nou»
-xMivons donc, au moment où nous allons nous incorporer
l'auteur de notre sahit, alhr à cette source de la vie, étancher
la soif du Umheur qui nous consume. Nous pmivons lui de-
mander avec confiance de nouêd-flivrer de tous no» péché», passés
et présents, en eux-mêmes et en leurs conséquences, et de noi
matix présents et futurs.

Faite» que je demeure toujours attaché à vo» commandement
et ne permette» pa» que je me eépare jamtù» de voue. Cette prièn;
si touchante, surtout au moment où l'âme va célébrer son union
la plus intune avec son céleste époux. " Que peut vous donner
le monde sans Jésus ? Etre sans Jésus, c'esv. - insupportable
enfer

; être avec Jésus, c'est un paradis de déhoes ", dit l'Imi-
tation de Jésus-Christ. Sans Jésus nous ne pouvons venir à
bout de rien

; nous avons besoin dé lui à chaque pas, à chaque
instant.

La seconde prière, enc<H% plus que la premièie, est inspirée
par un sentiment de crainte et d'humilité. Le prêtre d'abord
confesse son indignité, puis il supplie instamment le Seigneur
de détourner de lui le malheur d'une communion indigne et de
lui aco<Hrder avec abondance les bienfaits d'une bonne commu-
nion.

Seigneur Jétm^kriU, faite» que la réception de votre Corp» qiu
Je me propoae de prendre, tout indigne que j'en tut», ne tourne pan
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à mcn jugement été ma condamnation, maie que, par votre honti^
il me terre de défenee pour mon âme et pour mon eorpt, de remède
ealulaire.

Dana la prière précédente, le célébrant a supplié Dieu de lui

Pardonner n (miw ; dans oelle^i il se les rappelle et il se
demande s'il n'y a point de préflomption de sa riart à recevoir
le Corps de son Seigneur et de sw Dieu. Cette pensée le
pousse à reconnaître qu'il n'est pas digne de recevoir l'adorable
Sacrement, quod ego indignue eumere pretsumo.

II ne s'agit pas évidonment d'une indignité que causemit
une faute mortelle et qui rendrait sacrilège la communion ; le
prêtre est et il dmt être en état de grâce, il est et il doit être
exempt de tout péché mortel. L'indignité dont il s'agit dani«
cette oraison est le défaut d'une dignité parfaite qui manque
à la récepti<m de cet auguste sacrement. L'infirmité de la nature
humaine, la faiblesse de notre volonté est telle que nos dispo-
Mtions sont toujours plus imparfaites qu'elles ne devraient
l'être. Quand bien même nous aurions fait tout ce qui dépend
de nous, quand bien même nous nous serions préparés le mieux
possible, nous avons raison de nous croire peu dignes de rece-
voir la sainte communion.
Nous nous confions alors en la bonté paternelle du Sauveur ;

Nous lui dismis :

" Agneau Divin, vous êtes la Victime
Qui de ce monde ave* porté le crime ;

Achevés votre ouvrage, adorable Sauveur,
Lavec dans votre Sang les taches de mon cœur.

Noua lui deipandons que cetl^ communion soit pour nous
une source de bien : aed pro tud pietaU prmit mihi ; nous \v
prions de faire dans son infinie bonté que stn Corps et son
Srag servent à la défense de notre âme et de notre corps et nous
soient un remède salutaire, ad tutamentum mentis et corporis et ad
medelam percipiendam.

La àéfemc de notre Ame : notre intelligence a besoin d'être
éclairée, >tre cœur a besoin d'être échauffé par les ardeurs de
l'amour divin

; notre volonté a besoin d'être fortifiée, et la
Sainte Communi' i donne tout cela.
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La dtfgnêt de notre corpe. L» eonununion fait du bien au
<?orpii ; «lie fait <' cm membres de* vases de la vie divine

;

elle éteint en nous les penchants au mal, le feu dévorant den

passions.

Nous demandons enfin que la Sainte Communion nous serve

de remède ; ad mtdelam pereipiendam. Le Saint Concile de

Trente a fait ressortir admirablement cet effet de la Sainte

Hostie :
" Antidotum quo a peeeatia mortaliint» pramirvamur

et a eulpie quolidianiê liberamur ; k remède, Vantidote qui nom
préeerve à l'avenir des fautee mortelles et qui comume en notre

âme les faxUee léçèree de chaque jour. '' Jésus-Christ, en nous

donnant sa chair à manger, détroit le poison de la nôtre :

antidotum. Il apporte à notre âme, avec la vie divine, la lumière

«t l'énergie qui doivent la pré9er\-er des chutes mortelles ; il

lui communique la chaleur, l'amour divin dont l'effet est de

4'OU8umer les fautes légères qm hi déparent.

• *•

.\prè8 que le prêtre incliné et les yeux fixés sur la sainte Hos-
tie a récité ces belles prières par lesquelles il demande à Pieu
la pureté de conscience, il sent la confiance renaître dans son

âme ; il se relève rempli d'une sainte ardeur et, avec l'emprea-

8ement d'un homme affamé : je prendrai, dit-il, le pain qui

peut rassasier tous mes désirs, ce pain céleste que le ciel donne
et qui donne du ciel à ceux qui le mangent : panem cœledem
aceipiam, et, dans la joie de mon &me, j'invoquerai le nom du
'Seigneur : et nomen Domini invoeabo.

Il dit à Dieu : O que je suis indigne de vous recevoir ! Hé-
las ! qui suis-je et qui étes-vous ? Vous êtes le plus beau, le

plus parfait des hommes, vous êtes le Fils unique du Dieu vi-

vant, égal en tout à votre Père ; vous êtes infiniment bon,

infini]^- -
. sage, infiniment puissant, infiniment saint ; ou plu-

tc i voUb êtes la bonté, la sagesse, la puissance, la sainteté même.
Et moi, je ne suis qu'un ver de terre, qu'un grain de poussière,

qu'un néant. Que dis-je ? Je suis encore quelque chose de plus

méprisable que cela
; je suis un pécheur, un ingrat qui ai par-
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fois abusé de vos bienfaits. O Tunique et souverain Maître de

mon oœur, je ne mérite pas q.:e vous me fassies l'honneur de

venir ches moi : Domine non tum dignuM ut iniret $ub ttehun

tneum.

Mais aprèti tout, vcw n'ignorot pas mes misères et cependant

vous m'invites avec une tendresse et un empressement extrê-

mes à vous recevoir ; vous me le commandes, vous me mena-

<«s de la mort si je ne le fais pas. Souffres donc que je le dise,

^'il y a de la présomption et de la témérité dans ma conduite,

<^'cst votre excessive bonté qui me l'inspire. Si mou indignité

nie fait trembler, vos lumobles invitations si souvent réitéréei>

me ramurent. Je sais qu'il faudrait avoir la pureté des aagB»

pour vous recevoir, mais je ne mus pas assez ennemi de moi-

même pour :i' priver de l'honneur que vous voulez me faire.

Si j'ose vous recevoir, c'est que je sais que vous êtes un Dieu

«te miséricorde et que vous m'avez racheté en répandant pour

moi votre Précieux Sang. Ajmd Dominum minericordia et eopioea

npud eiim redemptio. Dirupisti vincuîa itua ; tibi merificabo

hostiam htuliit.
"

Père étemel, votre Fils la vérité infaillible, m'a promis que

vous ne me refuseriez rien de tout ce que je vovLé demanderais

^Ht son nom
;
je vous demande aujourd'hui ce Fils qui vous est

si cher, je vous demande son corps, sou sang, son ftmc, sa divi-

nité. . . Il est vrai que je voi- demande bea coup, je ne mérite

rien ; mais c'est en son nom n^ par ses mé^ -. et ce n'est que

pour vous honorer d'une manière pins diyof i votre grandeur

-que je vous le demande. Quanl je io posséderai, je me sacri-

fierai avec lui à votre bon plaisir c à votre gloire, je vous le

présenterai pour rccon ui re tous i < bienfaits que j'ai reçus

-de votre main libérale
; ] /uus demauderai par son entremise

et avec lui tous les secours dont j'ai besoin pour vous aimer et

vous servir phis parfaitement que je n'ai jamais fait ; je vous

offrirai mtï Précieux Sang pour expier tous les péchés que j'ai

commis. Pouvez-vous après cela me refuaei ?

Esprit-Saint qui avez fonné avec tant de ijcrfection le Corps

«te mon Sauveur dans le chaste sein de votre épouse, qui avez

«'nrichi son ûmc de vos plus excellenta dons, poiu- les disposer
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l'un et l'autre i cette union inefFable avec le Verbe, dai|i;nec

pr^iarer mon corps et m<m Ame à cette unkm étroite que le

Verbe incamé veut bien contracter avec moi. Purifies ma chair,

éclaires mon esprit, embrases mon cœur de votre feu sacré et

«oyes le nœud étemel qui m'unisse à jamais avec hii.

Le cœur rempli de ces sentiments, le prêtre empruntant les

paroles du centenier, dit en se frappant la pdtrine : Seigneur

je ne suie pa$ digne que vous enbrieu soua mon toit, moi» dites

seulement une pcuvle et mon âme sera guérie. Il a confiance en
Notre-Seigneur Jésus-Christ qui, sekm la parole de sainte Aga-
the : " d'un seul mot guérit toutes les maladies"; il se jette

dans ses bras, dans son cœur ; il lui ouvre le sien en dirânt :

que le Corps de Notre-Seigneur Jisus^kria garde mon âme pour
la vie étemdle. Alors saisi d'une joie mystérieuse et ravi de la

saveur spirituelle de cette manne divine, le ptétn dit en son

cœur :
" mon bien-aimé est à moi et je suis à Itii . . . Je l'ai trou-

vé celui que mon cœur aime, je ne le quitterai phis. " (Cant.

11-16) Il lui dit avec sincérité :

Pasteur suprême,

Soumis à ta kn.

Pour toujours je t'aime

Et me donne à toi.

Et le pain qu'il va prendre est le pain vivant et vivifiant,

pont» vivus et vitalis : vivant, car ii contient le Christ immortel:
vivifiant, car il nous fait vivre de sa vie divine.

C'est le pain très suave qui console les humains dans leurs

douleurs, pane swmissimo de cado prœstito ; c'est le pain savou-

reux et délectable dont le goût dépasse toutes les délices de la

terre : omne dekdamentum in se habentem.

C'est le pain des Anges, mais il est offert aux pèlerins de la

terre : pont* angehrum fadus cibus viatorum. La chair qui s'en

nourrit devient elle-même, suivant le mot d un Docteur, une
chair augélique ou angelisée, angelitata caro.

Le cœur du prêtre déborde de reconnaissance et, dans un
saint enthousiasne, il s'écrie : Que rendrai-je au Seigneur pour

tout ce qu'il m'a donné ? Quid retribuam Domino pro omnibus

quœ retribuit miki ? Il m'a fait un présent infini, il m'a donn6
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sa divinité et son humanité. Tout puissant qu'il est, il ne pou-
vait m'aooorder davantage ; tout sage qu'il est, il ne pouvait
imaginer un don i^us parfiait ; tout riche qu'il est, sa lib^alité

ne pouvait aller au delà.

Il éclate akm dans un sentiment de gratitude {dus vif encot»
et il s'écrie :

" Je prendrai te caliee du êolut et j'invoquerai k
nom du Seigneur, calieem taluktrie aeeipiam et nomen Domini
imncabo. Que te Sang de Natre-Seigneur Jimu-Chriri garde mon
Ame pour la vie. Sanguis Domini No^ri Jem Chriati euetodiat

animan meam in vitam atemam.
Oh ! ne dites pas, que je suis pauvre. Je suis riche désormais.

Je possède dans cette coupe une jnerre précieuse, le rubis d'un
Sat« divin qui vaut plus que tout votre ciel ! Ne dites pas,
A mon Dieu, que vous êtes au-dessus de toute louange, megor
omni laude. Votre majesté, si infinie soit-elle, n'est pas au-dessus

de la majesté de votre Fils. Recevez donc avec le Sang divin

que je vous offre dans ce calice une louange qui égale votre
grandeur.

Le prêtre peut alors avec confiance invoquer le Seigneur ; il

peut louer celui qui opère en lui de si grandes choses. En effet,

il ne parait plus devant lui avec les misères de notre nature ;

nouveau Jacob, il se présente au Père céleste sous les traita de
son premier-né. Dieu ne regarde plus ce qu'il est ; il s'arrtte

k voir le sang de son Fils bien-aimé qui l'inonde. Et avec quelle

bienveillance ne doit-il pas écouter le cri de ce sang adorable ?
Jadis il se laissait émouvoir par celui des boucs et des génisses ;

il suffisait que le sacrificateur en fût teint pour qu'il exauçAt toute-

toutes ses demandes et bénit la nation dont ce pontife était le

médiateur. Serait-il maintenant moins sensible au spectacle

de son Verbe immolé par le prêtre ? Et lorsque celui-ci appro-
che de lui l'âme pure et toute empourprée du Sang du Divin
Holocauste, se pourrait-il que son œil restât sec et que son cœur
l'accueillît avec indifférence ? Cette pensée serait également
outrageante et pour la bonté du Très-Haut et pour la dignité

de l'offrande eucharistique. Jésus-Christ, nous dit l'Apôtre,

fut toujours exaucé, tant son Père le respecte et l'honore
" Exauditua eal pro ma re verentiâ (Heb. VI, 7). Au Calvaire
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il prie pour les pécheora au milieu des supplices et le monde est

pardmmé. Maintenant il vit encore dans les deux pour inter-

céder en notre faveur ; il montre éternellement ses cicatric.»

comme une muette mais énergique supplication pour k" hu

mains :
" «envpet vwtn» ad interpeUandum pro rubis " (lieb,

Vll-26). Et dans cet état, tous les vœux d'-nt il est l'interiwête

où qu'il adresse lui-même à Dieu, obtiennent leur effet par le

souvenir de sa mort et la vertu de ses blessures.

Le prêtre qui a élevé à Tautel l'Hostie sans taches entre le

Tout-Puissant et les fidèles ne doit donc pas craindre que sa

médiation soit sans fruits. Jésus qu'il a tenu dans ses mains

innocentes est le même qui fut jadis attaché à la croix ; il est

aussi le même Agneau que l'Âpfttre saint Jean vit autrefois

étendu devant le Très-Haut dans la gloire et se dévouant sans

cesse pour nos iniquités. Il a sur l'autel la même nature ; il

conjure son Père par les mêmes mérites et de la même voix.

Cmnment n'exercerait-il pas sur son cœur im égal empire et

n'emporterait-il pas à sa générosité des grâces aussi fécondes ?

• *•

Le célébrant, après avoir reçu un si grand bienfait, sent le

besoin de c(8nmencer l'action de grâces. Pénétré du respect le

plus profond pour le sacrement qu'il a reçu, il purifie ses doigta

et le calice. Pendant ce temps, il est plongé dans le recueille-

ment et la méditation de l'aliment qui vient de le réconforter

et il récite deux prières qui ont pour but d'implorer de Dieu les

effets bénits de la sainte communion.

Il possède Jésus-Chris A n'a plus qu'une chose ù désirer,

c'est de le posséder toujours, de le conserver au plus intime de

lui-4nême et, pour ainsi dire, dans les entrailles de son âme, le

retenir dans son cœur pur, détaché des choses de la terre et

plein d'ardeur pour celles du ciel. " Faites, Seigneur, dOril, que

nous conservions dans un cœur pur ce qtie notre bouche a re^v et

que ce don fait pour le temps devienne un remède pour l'étemUé.

Quod are sumpsimus, Domine, purâ mente capiamus et de munere

temporali fiât nobis remedium simpiternum. Faites aussi, Seigneur,
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que etUe emnmunion prodviae en nom dea effeta permanent» et

nous d&wre de toute eouUlure, preesta ut in me non remaneat

scderum macula.

Le célébrant récite ensuite les prières dites La communion
et la Poat Communion. Ces antiennes sont comme un bouquet
spirituel composé de pensées siu* la communion et l'esprit

de la fête dont on a célébré la messe ; elles sont va» action de

grâces. Il remercie le Seigneur de ce qu'il a bien voulu le faire

participer à de si saints et si grands mystères et le prie de lui en
conserver le fruit.

Les antiennes sont toujours conçues au pluriel et dites pour

tous et au nom de tous ceux qxii sont présents à la messe. Cela

suppose que tous les assistants ont pris part au banquet eucha-

ristique, où par la communion sacramentelle, selon l'usage de
la primitive E^ise de laquelle nous vient le plus grand nombre
de ces oraisons ; où du moins par la communion spirituelle

que les assistants ne devraient jamais omettre.

Le prêtre dit encore aux assistants : Dominus vobi«cum, que

le Seigneur soit avec vous. C'est son dernier souhait à ceux qui

ont assisté et se sont unis au renouvellement du sacrifice de
Jésus-Christ sacramentellcment reproduit sous les espèces du
pain et du vin pour être la nourriture des âmes. II souhaite aux
assistants de conserver pendant la journée, dans la joie comme
dans la peine, la grâce et l'assistance de Dieu ; il demande au
bon Pasteur de les conduire, de les paitre, d'être leur appui,

d'être avec eux à la chute du jour et à l'approche de la nuit,

afin de veiller avec le Christ et de reposer en paix.

Puis il dit aux fidèles :
" Allez, la messe est dite, Ite, missa

est ". Allez en paix dans vos maisons, retournez à vos occupa-

tions ; le Seigneur que vous venez d'invoquer sera votre lu-

mière et votre force — Allez et portez au milieu du monde,
dans la société de vos frères cette foi vive dont vous avez fait

profession dans le commerce intime que vous venez d'entre-

tenir avec Jésus-Christ. — Allez, votre sacrifice a été agréable

au Très-Haut ; la grâce du ciel est descendue abondamment
sur vous ; "onservez maintenant un étemel souvenir de la

part qu'il a plu à Dieu de vous accorder à une si auguste céré-
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monie. — AUei où les devoirs de votre état vous appdient ;

mus, tout en quittant le lieu saint, laisses toujoun attadié à

Jésus-Christ ce cœur que vous lui aves consacré et qui hii ap-

partioit à A juste titre ; laisses4e entre ses mains saintea et

divines, afin qu'il le perfectionne et le purifie ttNqours davan-

tage ; laiBse»4e attaché à son coeur adinrable, afin qu'il s'em-

brase de phM en phis de célestes ardeurs. — Ailes à la suite

de Jésus et siHvei4e dans cette voie de patience, de doueeur,

d'abn^tkm qu'il a menée sur la tare. — Ailes et vives de

telle sorte que vous méritiez un jour d'entrer dans la oâeste

patrie, au ciel, dans cette assemUés où il n'y aura {rfus de ren-

voi, où à la idace de Vite misêa ett, on entendra ces paroles :

" Venez, les bénis de mon Père, et possédez le royaume qui vous

a été i»éparé, que je vous ai ouvert par mon sang et que vous

méritez par votre constance et votre fidélité.
"

Il en coûte au célébrant de se retirer de l'autel sans adresser

à Dieu une dernière prière qui soit comme une sorte de récapi-

tulation des prières précédentes ; voilà pourquoi il s'incline et,

appuyant ses mains sur l'autel, il conjure le Seigneur de rece-

voir favorablement le sacrifice que tout indigne quil est, il

vient de lui offrir au n«n de tous et le rendre im>pitiatoire poiu-

tous :
" A créez, 6 Trinité Sainte, l'hommage ae ma aervOude

et faites que ce sacrifice que fai offert aux regards de votre Majesté

cous soit agréable malgré mon peu de dévotion et que, grâce à votre

miséricorde, il opère l'expiation des péchés pour moi et pour tous

ceux pour qui je l'ai offert.

Le célébrant ne veut pas laisser sortir les fidèles sans leur

donner une bénédiction particulière. Pasteur et troupeau

étaient unis avant le sacrifice dans une même foi, mais il semble

que la messe les ait rapprochés encore et les liens d'âmes sont

si forts ' Peut-on rester étrangers l'un à l'autre quand on a

jHié ensemble, chanté ensemble, peut-être pleuré ensemble,

pris place au même banquet, éprouvé le même tressaillement

sinrituel et fait ensemble un bond vers les sommets î Ayant

vu de i^us près le ti^ésor divin qui, de l'autel, du tabernacle,

de la croix, se répandait sur les assistants, l'officiant veut qu'ils

en iMxrfitent, qu'il soit pour leur bonheur et leur salut ; alors
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il baiae l'autel, oomme pour reeevoir de iiem-Cimat dont l'autel

«it !& figure la bénédiction qu'il va tmnametttre au peuple ; il

âeve aee sreux et aee mains vers le cid, oonme pour impioi«r la

toute puiasanee et la bonté divines, et, ainrès s'être incliné vers
la.cnroiz, il dit :

" Bet 'âicat mw omnipoleru Ihuê, que le Dieu
touiHpwMtant, c'est-à-dire, celui qui possède par lui-même toute
juridiction et toute souveraineté dans le eid, sur la terre et

dans les enfers, vous bèniaae, o'est-À-dire, vous rende partieipanta

des fruits merveilleux de ce saint sacrifice auquel vous avea
assisté, qu'il vous accorde tout ce que vous lui avez demandé
pour vous, pour votre famille, pour vos ftmes, et pour votre
corps

; qu'il vous préserve du péché
; qu'il vous maintienne

dans sa grâce et que vous soyei enrichis de ses dons
; qu'il

vous concède tout en abondance, ses faveura, son appui, ses

consolations, ses dmiceurs
; qu'il vous bénisse enfin comme H

a béni les patriarches de l'ancienne loi, Abraham, Isaac, Jacob:
Dieu le Père qui vous a créés, Dieu le Fils qui vous a rachetés.

Dieu le Saint EsfHit qui vous u sanctifiés. Amen, qu'il voua
soit fait ainsi. C'est mon désir le plus ardent.

Toute bénédiction sacerdotale a son prix, mais ici elle est

donnée par le prêtre dans l'exereiee de ses plus augustes fonc-
tions ; il porte encore dans aa poitrine le Dieu qui vient d'em-
prunter sa parole et sa main pour c^iérer les pîus étonnantes
merveilles. Dieu à ce m<Hnent ne peut rien lui refuser.

Quand les Apôtres eurent reçu la bénédiction du Seigneur
sur le mont des Oliviers, " ils s'en retombèrent pleins de joio et
on les voyait chaque jour dans le temple louant et remerciant
Dieu ". Mimis de la bénédiction du prêtre, les fidèles peuvent
quitter le lieu saint pour aller où le devoir les appelle. Mais
la paix et la joie qui accompagnentb gr&ce du Sauveur devront
resplendir en toute leur c<Miduite. Ils s'en vont heureux ; car
ils savent que Jésus est la joie de l'âme c<Hnme k scdeil est la

joie de la nature, le feu la joie du foyer, la fleur la joie du i«r-
terre, la patrie la joie de l'exilé, le sourire de T'^nfant la joie de
la mère.

La liturgie du sunt sacrifice se termine par b lecture de
l'évangile de saint Jean que saint Augustin désirait voir écrit
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en lettres d'or sur tous les murs, Evangile q\ie les fidèles por-

taient autrefds suspendu à leur cou, qu'ils se faisaient imposer

sur la tête quand ils étaient malades; EvangiS qui est un met-

vwUet-'x abi^ des principaux mystères de notre religiob.

Cet Evangile nous remet en peu de mots sous les yeux ce

que le sacrifice ccmtient de {rfus auguste et de plus important.

On y voit la icénémtion étemelle du Verbe prr qui son Fèie a

créé toutes choses. On y voit 1 ingratitude et la prévarication

de l'homme qui a mécminu et offensé son Créateur. Mw-" on y
voit aussi que ce même Verbe par im excès incomprâiensible

de bonté, a bien voulu se revêtir de notre chair, pour se sacri-

fier en notre faveur sur la croix et sur les autels pour nous

réconcilier avec son Pfere et pour l'engager i mettre au nombre

de ses enfants tous ceux qui seront régénftés en recevant par

le baptême la grâce avec le saint Esprit et qui, en renonçant

généreusement à la chair et au sang, auront le courage de se

sacrifier aussi eux-mêmes.

Ainsi quand le prêtre à donné aux fidèles la permissiim de 'se

retirer par ces paroles : Ite, tnitsa est, il leur dit eaeoxe cet

Evangile ; c'est comme s'il leur disait : ailes, mais quelque

part que vous alliez, souvenes-vous que Jésus^Jhrist vous a

réconciliés avec le Père céleste et que vous venez de l'assurer

de vos respects et de vos obéissances ; souvenez-vous que vous

n'êtes plus les enfants d'Adam pour vivre selon les inclinations

de la chair et du sang, mais que vous êtes les enfants adc^tife

de Dieu et que vous devez désormais vous conduire selon les

mouvonents de ean esprit ; en un mot, songez à quel degré

d'honneur vous êtes élevés en vertu de votre adoption et ne

dégénérez pas par des actions indignes d'une si haute naissance.

Vdlà les sages avis que l'Ef^, comme une bonne m^,
vlonnt à ses enfants lorsqu'après la messe ils reto*UDent à leurs

occtipations. Fasse le ciel qu'ils n'ouUient pas de si salutaires

instructions.

Le célébrant quitte alors l'autel pour regagner la sacristie.

11 est tout pénétré de la grandeur de l'action qu'il vi^t de

faire ; il se sent incapable de témoigner à Dieu une digne re-

connaissance. Il «nprunte alors le magnifique cantique des
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trois enfants de la fournaise de Bal^lone : Bentdieite omnin
opéra Dcmini Domino, et, avec eux et oomme eux, il invite

toutes les créatures, célestes et terrestres, animées et inanimées,

à s'unir à lui pour louer et glorifier le Dieu de toute bonté ; U
les conjure de lui prêter leur cœur et leurs brûlantes ardeurs

pour aimer et remercier son Divin Sauveur.
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CHAPITRE UNIQ'ciâ

L'Action d* grêetê

Âprds la messe, le célébrant doit descendre les degrés de

l'autel avec la gravité d'un hranme qui vient du ciel, qui a vu et

qui porte Dieu dans son cœur. C'est alors le moment de se

mettre à l'écart et de pratiquer en silence l'avis de Notre-Seigueur
" Inira in adneulutn Uium et, clauao ostio, ara Patrem tuum

qui videt in obteond-'lv. ' L'Apôtre saint Jean a dit du perfiut^

Judas :
" Quum aeeti/isaa btuxeUam, exivit eontinv\ " Ne se-

rait-ce pas une triste ressemblance que se donneraient leu prê-

tres si, à peine descendus de l'autel, et rentra dans la sacristie,

ils se débarrassaient en toute hAte des ornements sacerdotaux

qu'ils jetteraient s&ns plus de respect que s'ils étaient des vête-

ments profanes*, s'ils donnaient sur le champ audience à quicon-

que voudrait leur parler, n'exceptant que Jésus-Christ qui

aurait tant de choses à leur dire, tant de bien à leur faire, et si,

après quelques courtes formules récitées sans attention, ils

s'échappaient de l'Eglise cfmune des captifs de leur prison,

emportant l'Hôte adorable au milieu des affaires et des conver-

sations frivoles, et l'oubliant dans leur poitrine comme un

m<Nrt est oUblié dans son UHnbeau : (Mivioni dattts »um ian-

quam moiiau» a corde.
"

Après la messe, le célébrant doit donc rester avec Jésus

pour ^e remercier, avec Jésus pour l'adorer, avec Jésus pour

le prier, avec Jésus pour n'être qu'un dans la fusion, dans la

communion de l'amour. Tous les actes de vertus qu'il produit

alors ont un mérite spécial, une valetu- particulière, cranme

étant produits par une Ame substantiellement unie au Fils de

Dieu, tout doit se taire en présence d'une Majesté si grande et
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si aimable :
" Dominus in templo sando nto ; sileat a fade ejm

omnis terra.
"

Il doit pasHer au moins quelques instants dans le silence du

recueillement et de l'amour pour bien s'acquitter de ses devoir»

envers Jésus-Christ qui est venu le visiter, se donner à lui.

Agir autrement serait une impolitesse bien plus monstrueuse

que si nous laissions seul dans notre appartement un roi qui

nous aurait fait l'honneur de nous visiter.

Ce serait manquer aux phis vulgaires bienséances. Quand on

est invité à la table d'un grand de la terre, n'est-il pas pour le

moins convenable de s'entretenir au moins quelques instant»

avec son hôte avant de prendre congé de lui ? Dieu noii°>

invite ù sa table et, après un si grand honneur, nous nous '

irions précipitamment sans le saluer !
" Voulez-vous savoir,

dit saint Jean Chrysostôme, à qui ressemblent ces personnes ?

Eh bien ! Rappelez-vous Judas s'échappant après la commu-
nion d'au milieu des apôtres qui rendaient grâces à Dieu ave<;

Jésus-Christ pour aller, lui traître, consommer son acte impie

et livrer le Sauveur aux mains de ceux qui avaient conspiré sa

mort.
"

Et de quelle ingratitude se rendrait coupable celui qui ne

ferait pas son action de gr&ces !

Une loi dont on ne peut étouffer la voix quand on n'a point

abdiqué tout sentiment de nature, une loi gravée au fond de

tous les cœurs, c'est la loi de la reconnaissance et du merci.

" Pour le moindre bienfait, dit saint Jean C'hrysostôme, les

hommes exigent de notre part des témoignages de reconnais-

sance ; ils veulent être paj'és de retour. Comlnen, jwur ses

inunenses bienfaits, Dieu n'n-t-il pas plus droit à notre recon-

naissance qu'il réclame du reste uniquement pour avoir une

nouvelle occasion de nous faire du bien ? " Si vous ne pouvons

pas, ajoute-t-il, remercier Dieu autant qu'il en est digne, re-

morcions-le au moins autant qu'il est en notre pouvoir. Quel

bienfait peut ^ler celui q\ie nous avons reçu de lui ! Ce ne

.sont pas des trésors, ce n'est pas im empire qu'il noua a donné
;

c'est Lui-même. Or qui est comme Dieu, qtiis iU Deiis ? Et

.nous ne lui témoignerions pas notre reconnaissanc^e ?
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Lm «pôtiM ne quittèrent le Cénacle, dit l'Evangile, qu'aprix

avoir prié avee leur Maître et remercié Dieu du don qu'il»

avaient reçu : kymno dido, txterunt (Math. 26-30). Comment
le prêtre qui n'a pas eeulonent participé aux aainta mystèreH,

maifl qui vient d'offrir le aaiiit aaerifioe pourrait-il s'éloigner de

l'autdl sans témoigner sa reconnaissance au Seigneur et san^

lui renouveler l'assurance de sa fidélité ?

Rien ne sorait (dus blessant pour notre Divin Sauveur. On
peut voir dans l'Evangile combien il est sensible aux témoignii-

ges de la reconnaissance. On sait ce qu'il dit au lépreux d<>

Samarie qui vint le remercier de sa giiérison ; on sait quelle

affection il garda pour Zachée et pour Madeleine, quelle prièn-

il fit en faveur des apôtres, après qu'ils eurent rendu grâces

avec lui au Cénacle du don qu'il leur avait fait. Comment don«-

un prêtre envers qui il se montre chaque jours fixa généreux

qu'il ne l'a été envers Zachée, envers Madeleine et même envers

ses apôtres à la dernière Cène, pourrait-il répondre à son amour
par une froideur si déraisonnable ? Quoi, le Fils de Dieu vient

de renouveler en lui et par lui l'œuvre de la Rédemption du
monde ! Il lui offre la principale part aux fruits de son immo-
lation ; non content de s'être mis entre ses moins, ccmune su

victime et sa rançon, il est descendu dans sa poitrine pour étn>

son aliment et sa vie ! Ce prêtre le sait ; il sait que Notro
Sauveur est présent dans son cœur, qu'il y est in-éecnt et vivant

comme son Dieu, qu'il y est prêt à recevoir ses hommages, ù
exaucer ses prières, qu'il n'aspire qu'à demeurer en lui, qu'à sr-

communiquer à lui pour être sa consolation, sa force et sa lu-

mière ! Et il le délaisse ! H ne pense ni à lui rendre ses dcvoifM,

ni à lui exprimer ses vœux ! Il préfère s'occuper de frivolités

où perdre son temps dans la langueur et l'ennui ! Sa convorsa-

tion le fatigue ; sa société lui est à charge ! Ëst-il possible

que ce Divin Maître ne ressente pas l'ingratitude de sou minin-

tre, qu'il ne lui reproche pas vivement son insensibilité, qu'il

se résigne longtemps à rester dans ce cœur indifférent et glaeé

que tout son amour ne peut ni échauffer ni émouvoir ?

Si le plus petit bienfait veut être reconnu et par un sentiment

de gratitude intâieure et par un témoignage extérieur, parole
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oft Reste, qurii mnerdemente partis du fond de rame et lon-

guement exprimés, ubondamment répétés, ne doivent pas ètr»

rendus à notre infatigable bienfaiteur pour le don ineffable

qu'il daigne nous faire chaque jour de luinnêmo ! Gnaioi Dm
êuper inenarrabili dono ejuê. (11 Cor. IX-16).

GrAces au Père q\ii nous aime tant que de nous donner son

inopre Fils pour nous faire vivre de sa vie divine. Orâoe» &

Jésus qui se donne luinnéme avec tous ses pardonn, avec toiw

ses mérites, avec toute» ses vertus et toutes ses forces pour lo

bien ;
qui se donne aujourd'hui comme il s'est donné hier et

,

depuis si longtemps, tous les jours ;
qui se donne avec la fer-

veur et l'élan du même généreux amour, malgré nos froideur»,

avec le même désir de nous faire du bien, de nous sanctifier,

d'opérer en nous la rédemption et de nous faire avancer d'u»

grand pas vers notre salut étemel, malgré souvent le peu de

cwrespondance fournie de notre part.

Ah ! ce bienfait qui nous met en possession du Dieu infini,

ce bienfait totijours gratuit, toujours répété, n'ost-il pas de

nature à faire jaillir de nos cœurs les flammes de la reconnais-

sance, à créer en nous le besoin de la dire et de Ir redire encon».

afin de trouver au moins dans la répétition de nos scntimentR

une compensation à leur trop réelle faiblesse :
" Betudie ani-

ma mea Domino et omnia quœ itUra me gunt, nomini aancto ejue,

Benedie anima mea Domino et noli ohliviaci retr^nttiones ejus ".

Disons-lui donc :

G Divin JCius, quelle recoonaiisance

Pfeut égaler votre munifioenoe t

PoMédes à jamaia, pour marque de retour,

Mon âme, mes dédn, mon cœur et mon amour."

C'est vrai, nous nous sentons incapables de remercier nous-

mêmes comme il faut, d'offrir à Dieu un merci digne de lui
;

offrons-lui le merci de Jésus. A la messe, Jésus est nôtre ; il

nous est donné et il devient notre propriété. Prenons-le entrp

nos bras, comme autrefois le vieillard Siméon dans le temple ;

prenons-le dans nos cceure, «Mnme Marie lorsqu'elle le portait

dans son sein virginal ; offrons-le à Dieu comme Marie à la

croix le lui offrait, sanglant et immolé ; offrons-le en action de
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«rftoM
; offrons en tAnoignage de notre raeonnaJMance et

surtout de notre anHNir ; car l'amour eet la perfectior He la
reconnaiieance. Offrom à Dieu la reoonnaiMance et l'amour de
Jëauii

; offroDH-lui le merci de Jémui, le oonir immolé de Jérnu
et nous serons quittes envers la majesté divine ; notre action
de grâces ainsi faite égalera ses bienfaits.

• ••

Le prêtre, après la mesoe, possède en lui-même non seulement
toutes les grAces, mais le principe même de tous les dons, l'au
teurtUla vie, le Fils unique de Dieu, le Rédempteur des hommes.
Ego in ««, disait le Sauveur en parlant de ses Apôtres api^ la
Cène, c'est moi-même qui suis en vous. Le prêtre qui vient de
célébrer les saints mystères a, comme eux, Jésus-Christ dans son
cœur. Cette présence de Dieu ne doit-elle jms éveiller en lui

kw sentiments de l'adoration ?

Dans les cieux saint Jean aperçut le Vert» sous la figure d'un
ange et les célestes phalanges étaient groupér-i en chœur»
autour de «on trône, elles l'adoraient. A la ciéche, nous 'rayons
un petit erJant et, à ses pieds, sont prosternés les bergers et les
rois

;
ils l'adorent. Après la messe, ce Créateiu- des mondes,

ce Maître de l'univers, est dans nos âmes
; pouvons-nous ne

pas nous anéaantir devant lui et ne pas l'adorer en silence ?
Dans cette solitude intime où Jésus est venu établir son trône,
ne devons-nous pas appeler notre raison, notre foi, notre intel-
ligence et notre volonté pour l'adorer : Venik, adoremm et

procidamus ante Deum. Contemplons le Divin Sauveur dans le

silence de l'adoration et de l'amour ; oublions tout le reste
pour ne penser qu'à lui

; tenons-nous ft ses |Meds sous l'impres-
sion de sa présence et offrons-lui, avec l'humilité dont nous
sommes capables, les hommages les plus profonds de l'adoration.
Abaissons-nous, anéantissona-noas devant la Divinité et disons-
lui avec l'Eglise :

Adoro Te devâtè, latena DeiUu
Quœ auh hi» figuris vere laHtaa ;

Tibi se cor rmuvx totum subjicit

Quia te contiiinplam totum déficit.
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£t DM adorations, uniaona-lm à oellea de Marie kmqu'ell»

reçut le mémo Fib de Dieu dansaoo icin virginal, à oeUen de»

année proatemée alors autour de nous comme autour du taber-

nacle ; invitons toutes km hiérarchies célosten à l'adorer en nous

et avec nous : Adorate eum, omneê angeli. (Ps. flO). Anéantissons-

nous devant ce Dieu anéanti en nous «t pour nous ; adorons

cet adorateur. Plus il s'abaisse dans nos intérêt», plus il mérite

que nous compensions, autant que nous le pouvonx, son abjec-

tion par nos adorations. Adoro Te. . . J«*u, qwm vtUUum nunc

lu/fticio.

Et c'est alor» qu'il faut prier avec confiance. Notre Ame est

unie à Jésus-Christ selon ce qu'il a déclaré lui-même :
" Qui

manducal tneam carnetn et bibil meum mnguinetn in me nmnet et

ego in iUo. " (Jean VI, 67). Qu'alors, dit naint Jean Cliryaos-

t6me, r&me ne forme plus qu'une seule chose avec Jésua-C^hrist
;

aussi les actes ont plus de mérites, parce qu'ils sont faits par une

Ame unie & Jésus-Christ qui s'empare de nos prières et leur

lionne une valeur immense. " Sainte Thérèse disait que Jésus-

('hrist est alors dans l'Ame conunc ^ur un tmne de grâi-eH Pt

qu'il lui dit :
" Quid ri» ut tibifaciam /

"

Comment se fain» une Jusij idée de la puissance de cette

prière de Jésus ? Rassemblons par la pensée les prières de tous

les anges et de tous les saints ; figurons-nous entendre ce con-

cert universel, formé des accents les plus émouvants et des

harmonies les plus douves et les plus profondes ! Une seule

note de la prière de Jésus les surpusse en > uuté, en force, en

influence sur le cœur de Dieu. 11 obtient pius pjir sa prière que

toutes les créatures ensemble. Aux jours de sa vie mortelle,

quand il offrait au Père ses supplications, il criait, dit saint

Paul, et pleurait, et le Père exauçait sa prière par déférence pour

la Sainte Victime et > cause de l'hommage qu'il en recevait ".

Quelle irrésistable éloquence, en effet, que celle d'un Dieu tout

en larmes, teint de son propre sang et murmurant p< ir nous le

le Pater noster de la messe ! Mêlcms donc notre voix à sa voix,^

(jue notre prière ne soit pas autre chose qu'une expansion de

son cœur.
" C'est le sentiment des plus graves théologiens, dit le Père
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<%aignon, que les actes de vertu produits immédiatement après

la communion ont un mérite spédal, une vertu particulière,

«omme étant produits par une âme substantiellement unie au
Fils de Dieu. Tout ce que vous faites dans ces heureux mo-
ments par l'inspiration de Celui qui devient la vie de votre vie,

l'Ame de votre âme, Jésus-Christ le fait avec vous ; vous
adores, il adore ; vous remercies, il remercie ; vos actes, cota

me les siens sont, en quelque sorte, théandriques, ou divine-

ment humains. Et voilà ce qui attire, ce qui fixe sur vous les

regards et la complaisance de Dieu. "

Puisque notre visiteur est riche et puissant, puisqu'il vient

pour donner, il convient de demander. Entendons tomber de
SOS lèvres ces paroles de l'Evangile :

" Ne craignez rien ; que
voules-vous que je fasse pour vous ? Vous ne me demandez
rien

; voilà pourquoi vous ne recevez rien. Demandez et vous
recevrez.

"

" Considérez ses mains, dit saint Bernardin, elles sont pleines

<le bienfaits ; elles lui pèsent ; il a besoin de les décharger. Que
<lis-je, elles sont perforées, de sorte que la bonté en découle,

presque que malgré lui, mais non pas malgré son cœur qui, lui

aussi, est largement ouvert pour la répandre. Demandez donc
ivvec confiance.

''

Parlons à Dieu de nous, de nos besoins, de notre âme, de
notre corps, de notre avenir, du bien que nous voulons faire,

<les âmes au salut desquelles nous voulons travailler.

Tout ce qui nous intéresse l'intéresse ; Il attend de nous un
<!œur où nous lui parleroas de tout. Causons-lui donc de nos
lieines, de nos épreuves. . . I^a familiarité qui vient de la souf-

france lui plait. On trouve daas la vie des saints de ces causericii

.>»i tendres, si nsûves qui scandalisent les sages du siècle ; mais
•Fésus les approuve ; il aime à converser avec les petits et les

humbles. Présentomvlui nos plaies ; il y versera le baxune qui
iidoucit. Parlonn-lui de nos croix ; s'il ne juge pas à propos de
nous les enlever sur l'heure, il y ajoutera l'onction qui les rend
supportables.

Donnons-nouH entièrement à Celui qui s'est donné à nous.

Donnons notre cœur à Celui qui emploie des moyens si puis-
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sants pour l'obtenir. Résisterons-nou» aux attraits d'une bonté

si ravissante ? C'est Bon ainour qui nous l'a donné ;
que notre

amour nous donne à Lui. Faisons à un ami si généreux une

entière et pleine cession de tout nous-mêmes, nous abandonnant

entre ses inainn, lui confiant toutes nos sollicitudes, tous nos

intérêts pour le temps et pour l'éternité, n'ayant plus d'autres

soucis que de lui plaire, le laissant agir et vivre en nous comme

<]ans une demeure où tout lui appartient, où il est le maître

alisohi, où il sera désormais le seul ob^'i, le seul aimé, disons-

nous :
" Deledw »»fu» mihi et ego illi. Prenez-moi, mon Dieu,

lirencz-moi ; je veux être à vous, rien qu'à vous. Je ne veux

plus faire ijuc ce que vous voulez. Vous vous donnez à moi :

Deledm iiwun mihi, il est bien juste que je me donne à vous :

Kt ego illi. Vous serez mon père, ma mère, mon frère, ma sœur ;

vous serez ma science, ma richesse, mon honneur, ma gloire,

ma vie.
'" Ta eris mihi omnia, Deus meus et omnia. " Rien ne

sera capable de nous séparer jamais :
" Quits nos separabit a

rharitate ChriMi. " Ensemble nous .serons sur la terre pour être

ensemble durant toute l'étcmité.

Maiw natnmnn. Domine, demeurez avec moi dans mes joies

)K)ur les sanctifier ; daas mes tristesîws pour les consoler, dans

mes tentations pour m'aider à les vaincre. Demeurez avec moi

<lan8 mes prières pour leur donner la ferveur et la force ; daas

mes travaux et mes œuvres pour les inspirer et les l>énif : dans

inw espérances et mes désira pour les désintéresser de la terre,

me faire agir uniquement pour vous. Avec vous tous les maux

<le la vie me seront supportables ; avec voas, je veux vivre et

mourir, Mane Mofrt«cwm Domine.

Offrons-nous d'alwrd à Jésus et offrons ensuite Jésus à son

Père. Disons à Notre Divin Sauveur :
" recevez le don de tout

moi-même. Acceptez ma niémoire et gravez-y le souvenir

ineffaçable de toutes vos bontés ; mon intelligence et que sa

plus (;hè«î occupation soit de méditer votre loi et de penser à

vous ; m» volonté que je soiunets pour toujours à la vôtre.

Disp«)sez de moi comme il vous plaira dans l'intérêt de votre

gloire ; stmté et maladie, succès et revers, joies et peines, vie

4ît mort, gouveroez tout selon votre Iwn plai.sir
;

je ne suis
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{dus à moi, je suis à vous ; toute mon ambition désonnais sera
de pouvoir dire avec votre apôtre : Afihi vivere Chriatus est.

Après avoir dit la sainte messe avec ferveur, après avoir bien
fait notre action de grâces, nous nous éloignerons de l'autel

pour aller là où le devoir nous appelle et, durant le jour, ceux
qui nous apinrocheront respireront la bonne odeur de Jésus-
Christ et cette vertu divine qui s'échappera de nous dans nos
pannes et dans nos actions les portera au bien, à la vertu, à
Dieu.



QUATRltMI PARTB : L'A88I8TANCI À LA MISSE

CHAPITRE UNIQUE

L'Assistance à te Mess*

L'illustre Souverain Pontife Pie IX écrivait dans une admi-
rable E^ncyclique à l'épiscopat français :

" Comme vous savez

bien, vénérables Frères, que le très saint sacrifice de la messe
est d'un grand enseignemeat pour le peuple fidèle, ne cessez

jamais d'avertir et d'exhorter les curés, principalement les

prédicateurs de la parole divine et tous ceux qui sont chargés

d'instruire le peuple chrétien, qu'ils ont à exposer et expliquer

aux fidèles, avec tout .e zèle et le soin possible, la grandeur et

l'efficacité, la fin et les fruits de ce saint et admirable sacrifice
;

qu'ils pressent et excitent les fidèles à y assister le plus fréquem-
ment qu'ils puissent, avec la foi, la religion et la piété convena-
bles, afin d'appeler sur eux la miséricorde divine et tous les biens

dont ils ont besoin.
"

Nous voulons nous rendre à ce désir du Souverain Pontife et

nous vous prions de faire de l'assistance à la messe le sujet fré-

quent de vos exhortations, de rappeler souvent à vos fidèles

qu'il n'y a pas d'œuvre plus grande que la sainte messe, qu'il

"n'y en a aucune à laquelle il leur faiilo davantage et plus fré-

quemment participer. Profitez de toutes les occasions qui se

présentent — et ces occasions sont nombreuses dans le mi-
nistère — pour rappeler aux fidèles, les convaincre que la sainte

messe est de tous les biens le plus grand et le plus excellent,

que son excellence est telle que toutes les autres bonnes œuvres
et la pratique des meilleures vertus sont presque sans valeur

en comparaison.
'* Comme le soleil, dit saint François de Sales, surpasse en

éclat et en force toutes les planètes et est lui seul plus utile à
la terre que toutes les autres ensemble, de même l'audition de
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la messe surpasse en dignité et en mérites toutes les autres

actions de la journée.
"

Saint Bonaventure disait : Autant le soleil a de rayons, la

mer de gouttes d'eau, la terre de grains de sable, les arbres de

feuilles, autant la messe renferme de richesses.
"

Un autre grand Docteur dit : "La prière de celui qui entend

pieusement la messe l'emporte sur toutes les autres prières et

même sur la contemplation céleste.
"

L'histoire nous raconte qu'une sainte âme, se sentant dans

l'impuissance de louer Dieu comme il le méritait, se répandait

en regrets :
" O mon Dieu, disaii^Ue, que n'ai-je autant de

cœurs et de langues qu'il y a de feuilles dans les arbres, d'atomes

dans l'air, de gouttes d'eau dans l'Océan, pour vous aimer et

vous louei* autant que vous le mérites ! Oh ! si j'avais en mes

mains toutes les créatures, je voudrais les déposer à vos pieds

pour que toutes se consument d'amour pour vo'. -
; mais en

même temps je voudrais vous aimer plus que toutes ensemble,

plus que tous les anges, plus que tous les saints, plus que tout

le paradis. " Voici ce que le Seigneur daigna lui répondre :

" Console-toi, ma fille, par une seule messe que tu entends avec

dévotion, tu peux me rendre toute la gloire que tu désires et

infiniment plus encore.
"

Et cela ne doit pas nous étonner. " Quand nous assistons

pieusement à la messe, dit saint Alphonse de Liguori, nous don-

nons plus à Dieu que les adorations de tous les anges et de tous

les saints réunis. Après tout, ils ne sont que de simples créatures

et dès lors leurs hommages sont limités, t.'uidis qd'à la messe,

( 'elui qui s'offre est Jésus, l'Homme-Dieu. Dès lors son offrande

a une valeur et un mérite infinis ; dès lors aussi l'hommage que

nous rendons par lui à Dieu est un hommage infini.
"

Qu'ils sont donc à plaindre ceux qui ne vont pas à la messe

quand ils pourraient y assister ! Ils se privent du moyen de

glorifier Dieu comme il convient. En vain essayeraient-ils d'y

suppléer par leurs prières et leurs pénitences. Toutes nos œuvres

n'ont qu'une valeur personnelle, c'est-à-dire, bien limitée, tandis

que la messe a une valeur infinie en vertu des mérites de Jésus-

C'hrist offert à Dieu sur l'autel.
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Ils ne comprennent pas que tout ce que l'on peut offrir à

Dieu en cnti^ satisfaction des péchés commis n'est rien de

<»mparable à la sainte messe. Plaçons d'un côté le sang de tous

les martyrs, la pénitence de tous les confesseurs, la pureté de

toutes les vierges, le zèle des apôtres, l'amour dont bràieut tous

les anges et tous les saints ; et de l'autre côté, pla^-ons un seul

soupir que Notre Divin Sauveur a adressé à son Pore pour le

pardon de nos péchés, une seule larme qu'il a répandue, une

Heule goutte de son sang qu'il a versé pour cette fin Cela

!^-ul vaut infiniment plus pour effacer les péchés que toute autre

chose. Et à la sainte messe, nous lui offrons toute la vie et la

passion, toutes les douleurs et tous les tourments, toutes les

larmes et tout le sang, toutes les vertus, tous les mérites, le

corps et l'âme la divinité et l'humanité de Jésus-Christ, son Fils

unique et bicn-aimé.

Comment un hcMnme qui a la foi. s'écriait l'éloquent Père

liejeune, qiil a commis des péchés, qui n'a aucune occupation

présente, .^^t qui sait que l'on dit la messe assez près du lieu

où il se trouve comment, dis-je, cet homme peut-il rester chez

lui ou dans la rue à perdre son temps en amusements où en

occupations frivoles ? Si un riche personnage faisait de grandes

distributions d'argent et qu'un pauvre accablé de dettes né-

gligeât de se présenter et préférât de rester dans la honte et la.

misère, que diriez-vous de l'incroyable stupidité de cet homme ?

Ne mériterait-il pas que ses créanciers le fissent jeter sans pitié

dans les horreurs d'une prison ? Or vous êtes encore plus in-

seasés que cet homme : vous êtes responsables devant Dieu

d'une dette dont ne peuvent approcher toutes les dettes de la

t^.re ; vous n'avez rien >)solumcnt rien en vous qui puisse

en acquitter la moindr ie. On distribue à la messe les mé-

rites de Jésus-Christ ; i. .i là de quoi satisfaire abondamment
pour vos péchés et vous ne vous y présentez pas ! Il ne faudrait

faire pour cela que quelques pas et vous ne les faites pas ! Y
a-t- il un aveuglement pareil au vôtre et ne méritez-vous pas

<iu'au grand jour le Père de famille, malgré vos lamentations

et vos pleurs, vous fasse rendre compte jusqu'à la dernière

obolo ?
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Quel malheur, s'écrie le Père de la Colombière, que nous

ayons au milieu de nous un trésor immense, inépuisable, et

qw, faute de le connaître, nous vivions dans l'indigence ;
que

nous ayons en notre pouvoir un remède à tous les maux,

un arbre de vie qui peut nous c mmuniquer non seulement la

santé, mais l'immortalité même, et que cependant nous soyons

accablés d'infirmités ! La messe est ce remède universel, cet

arbre de vie, ce riche trésor ; il appartient à chacun de nous ;

il ne tient qu'à nous d'en jouir.
"

Un trop grand nombre de fidèles n'assistent pas à la messe

aussi souvent qu'ils le pourraient ; ils s'excusent sur leurs

occupations ; ils n'ont pas de temps, disent-ils. Sans doute ils

n'ont pas de temps pour Dieu quand ils l'ont tout donné au

monde ; ils n'ont pas de temps pour leur âme quand ils le con-

sacrent entièreaient à leur corps.

Saint Louis était très occupé, puisqu'il était roi, et cependant

il assistait chaque jour à la messe.

O'Connell, le libérateur de l'Irlande, était très occupé et

cependant il entendait la messe tous les jours.

L'illustre chancelier d'Angleterre, Thomas Morus, avait lui

aussi la passion de la messe. Il s'y rendait chaque matin, si

urgentes fussent ses occupations. Un jour, pendant qu'il priait

au pied de l'autel, un messager vint le demander de la part du

roi et le pria de faire diligence :
" Patience, répond le Lord

Chancelier, je dois d'abord rendre mes honwnages à un plus

grand prince et assister jusqu'au bout à l'audience qu'il veut

bien m'accorder.
"

Garcia Moreno était très occupé puisqu'il était le président

de la république de l'Equateur et cependant c'était son bonheur

d'assister à la messe chaque matin

Quelles belles paroles sont celles d'Ozanam !
" La meilleure

manière d'économiser du temps, disait-il, c'est d'en perdre tous

les matins une demi-heure à la messe. Que de causes de dissi-

pation, en effet, ne retranche pas pour le reste de la journée

cette demi-heure consciencieusement perdue !

"

Le proverbe a donc raison :
" L'aumône n'appauvrit pas.

la messe ne retarde pas,
"



— 125 —

Voici ce que dit l'Auteur de l'IuûtatioD de Jédu»-Chmt,
déplorant l'isolement dans lequel on laisse le prêti '<>ul célé<

brant en semaine les saints mystères :
" si ce sacrement ne se

célébrait qu'en un seul lieu et n'était consacré que par un seul

prêtre dans le monde, avec quelle ardeur pensez-vous que les

hommes courraient en ce lieu et vers ce prêtre pour être présents

à la célébration des saints mystères ? Or maintenant il y a
plusieurs prêtres et Jésus-Christ est offert en plusieiws lieux,

afin que la grâce de Dieu et son amour se manifestent d'autant

plus. Mais chose profondément triste à constater, une foule de

personnes restent indifférentes pour ce sacrement qui fait la

joie du ciel et le salut de monde. O aveuglement, ô dureté du
cœur huîTiain si peu attentif à ce don ineffable et d'en être si

peu touché !. . . Plusieurs font des pèlerinages en divers en-

droits pour vénérer les reliques des saints. Ils admirent les édi-

fices qu'on a construits en leur honneur ; ils baisent avec res-

l)et!t leurs ossements sacrés enveloppés dans l'or et dans la soie.

Et voici que le Fils de Dieu, égal à son Père, le Saint des saints,

le créateur des anges et des hommes, s'immole pour nous sur

les autels. Serions-nous excusables de ne point aller jusqu'il

Lui ?
'•

Que le prêtre profite tlonc de toutes les occasions |x)s.sibles

pom: engager les fidèles avec lesquels il est en relations à assister

souvent à la sainte messe, pour les persuader que loin de nuire

au travail, la messe l'avance et le rend fécond ; car là ils rendent

à Dieu un hoiimiage éclatant et ils seront récomiwnsés par ce

Dieu qui ne se lais.se pas vaincre en générosité, qui ne laisse

aucune bonne œuvre sans récompense, pas même un verre

d'eau froide donné en son nom. Leurs affaires domestiques n'en

souffriront pas ; loin de là ; elles seront enrichies des fruits de

la sainte messe, des bénédictions divines. Leurs intérêts spiri-

tuels y trouveront leur profit, leur âme puisant là à pleine»

mains la monnaie céleste pour acquitter ses dettes à la justice

divine, le Sang de Jésus-Christ pour y laver ses iniquités.

Â la sainte messe, ils seront introduits dan.s l'intimité du
Christ ; ils tireront de ce contact plus de pureté, plus de lu-

mière, i)lu8 d'amour ; ils se réchaufferont à ce foyer divin, ils
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en i^iporteront un arftme, un réconfort pour la journée pendant

laquelle ils rerteront aous le channe du eâeste colloque.

Que les prtties persuadent les fidèles que durant la messe,

ib ont la main sur le ccpur de leur Dieu, qu'ils peuvent puiser

sans compter dans le trésor de ce cœur. Jésus ne leur reprochera

jamais de mettre trop de hardiesse dans leurs demandes ;
il»

se plaindra plutôt s'ils i4>portent trop de réserve dans l'expres-

sion de leurs désirs. Qu'ils soient des soUiciteurs intrépides à la

messe, se souvenant, selon la parole de saint Thomas, que l'on

obtient de Jésus dans la mesure où l'on a espéré de sa bonté.

" Pour moi, disait im protestant converti et devenu un fer-

vent chrétien, une journée sans messe me fait l'effet d'un jour

sans soleil.
"

" Ah ! s'écrie Mgr de Ségur, qu'une journée commence*-

pieusement au pied de l'autel, accompagnée de la Wnédiction

du Divin Jésus est facilement chrétienne, pure, chaste, féconde

pwir le temps et pour l'éternité ! Que de provisions de patience,

de force, de résignation viennent puiser là pour la journée les

âmes fidèles à une si sainte pratique !

"

• •

Mais c'est aussi le devoir du prêtre de rappeler aux fidèles

que toute la vie a besoin d'être alimentée. A l'arbre, il faut les

sucs de la terre que ses racines vont puiser dans le sol ; à la

fleur, la goutte de rosée ; à notre corps la nourriture de chaque

jour. Alors l'arbre verdoie, il se couvre de feuilles et de fruits,

la fleur s'épanouit, le corps devient robuste en proportion de la

qualité des aliments qu'il reçoit.

L'homme est un être vivant, immatériel pai- son âme ;
il se

soutient et se perfectionne en a'assimilant le vrai, le beau, le

bien : plus il s'en nourrit et plus il acquiert d'ampleur et de

fécondité dans son intelligence, d'élévation dans ses pensée»,

de fermeté dans ses jugements, de rectitude dans sa volonté,

de délicatesse dans sa conscience, de générosité dans son cœur.

Au-dessus de sa vie physique et de sa vie intellectuelle, l'hom-

me possède une troisième vie, une vie surnaturelle qui est entre-
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tenue en lui par un pain vivant, un pain venu du ciel et mifi à
sa portée : et oe pain c'est Notre-Seigneur Jénu-Christ lui-

même.
" Lorsque Dieu, dit le saint Curé d'Ara, voulut donner une

nourriture à notre âme pour la soutenir dans le pèlerinage de
la vie, il promena ses regards sur la création et ne trouva rien

qui fût digne d'elle. Alon il se replia sur lui-même et résolut

de se donner. O mon Ame que tu es grande puisqu'il n'y a qu'un
Dieu qui puisse te contenter ! La nourriture de mon Ame,
c'est le Corps et le Sang d'un Dieu ! Oh ! la belle nourriture !

L'Ame ne peut se nourrir que de Dieu ! Il n'y a que Dieu qui

puisse la remplir ! Il n'y a que Dieu qui puisse iH>aiser sa faim !

Elle a faim, elle a soif de Dieu !
"

Oui, Notre-Seigneur dans sa bonté s'est fait homme :
" Et

Verbum earo factum est ; il a vécu parmi nous : ef. habitavit

in ncbis. Il a conversé avec les hommes, ses frères, ses enfants,

leur distribuant le pain de sa présence, de sa parole et de sa

grAce. Un jour vint où il dut les quitter, mais il trouva le moyen
de rester avec eux pour les faire vivTc, pour nourrir constamment
leur Ame avide de lui. Il enfenna sa divinité sous les apparences

du pain : hoc eut coiyus tneum, et il nous permet, il nous com-
mande de nous en nouirir : prenez et mangez.

CtHume ce don de Dieu n'est pas suffisamment apprécié î

" Si nous estimons bienheureux ceux qui reçurent sous leur toit

le Christ mortel, ceux qu'un simple contact de sa robe pût
guérir, dit le catéchisme romain, combien plus ne devons-nous

pas nous réjouir, nous en qui descend Jésus-Christ glorifié,

nous dont le Sauveur vient panser les bicssui-es, nous dont Jésus

vient épouser les âmes.
"

Au prêtre incombe le devoir de faire aimer ce don de Dieu
par les fidèles confiés à ses soins ; à lui de les encourager à
aller A la messe quotidienne et aussi à y recevoir la sainte com-
munion ; à lui de leur rappeler souvent qu'ils ont besoin de
cette nourritiu-e divine pour se tenir sur le chemin de la vertu

et du devoir ; à lui de leur faire bien comprendre que leur Ame
est comme une lampe, comme un foyer, comme une citerne.

Or la lampe pour éclairer a besoin d'huile, le foyer, pour donner
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de la chaleur, a besoin de combustible ; une citerne, pour arro-

ser un jardin, a besoin d'être remplie d'eau du ciel ou du ruisseou.

Or cii qui éclaire leur esprit, ce qui réchaufi^ leur cœur, ce qui

vivifie leur Ame, c'est ce pain délicieux que notis donne Jéswu

Christ. Et de même qu'une lampe sans huile s'éteindrait,

qu'un foyer sans combustible serait froid, qu'une citerne sans

eau serait desséchée, ainsi sans le pain eucharistique leur âme
serait condamnée à l'diwcurité, au froid, à la mort. Voilà pour-

quoi saint Augustin s'écriait .
" O Jésus, viens en moi pour

que cette nourritufe qui est la chair de mon Dieu, serve au salut

de mon Ame ; afin qu'en te mangeant je vive de Toi, je vive pour

Toi, je parvienne jusqu'à Toi, je demeure en Toi.
"

Que de chrétiens s'abstiennent de la communion fréquente

parcequ'ils s'en croient indignes. Ils regardent la communion

comme une récompense et non comme un remède, la sainteté

comme la condition de la communion et non comme son fruit
;

ils ressemblent, en se tenant éloignés de la sainte Table, h des

hommes qui diraient : j'attends d'être guéri pour appeler le

médecin.

C'est au prêtre à enseigner aux fidèles que la communion

n'ent ims le salaire de la vertu, la récompense de lu sainteté
;

elle est avant tout le viatique du voyageur, le soutien des fai-

Itles, le remède des malades, la vie et la résurrection des mou-
rants. " Venez à mot, disait Jésus-Christ, a'oiis toiis qui êtes

couverts de blessures et je vous guérirai, et ego reficiam vm ;
"

car, ujoutait-il, c'est aux âmes meurtries et non aux âmes

justes que je suis venu apporter le salut : \'on veni vocare jtudos

**rf peccatores.

Et dans l'Evungile, qui voyons-nou.s accourir à ses pieds ?

Les sourds et les muets, les aveugles et les lépreux ; ils l'entou-

rent avec amoiu*, ils baisent avec respect les bords de son man-

teau et Jésus-Christ les touche, les l)énit de sa main puissante

et tous s'en retournent guéris. Or Jésus-Christ est aujourd'hui

sionfl les voiles eucharistiques ce qu'il était il y a vingt, siècles

sous les voiles de son humanité et ce sont les infirmes, dit "Evan-

gile, les pauvres et les mendiants surtout qu'il invite à sa table ;

" pauperes et débiU^ introduc.
"
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Dans le plan de l'imiitution divine, rEucharivtie e«t une

nourriture et un breuvage offerts à tous les chréti<'nii :
" bibite

ex hoc omnet ". Et pour mériter de niangrr ce pain et de boire

ce calice, il n'mt pas nécessaire d'avoir péniblement amassé

des trésors de vertus, il suffit, disent tous les docteurs, de possé-

der actuellement l'innocence de l'âme et de vouloir faire sou

possible pour ne pas la ternir.

Par c(HUiéquent un chrétien a-t-il une âme purifiée pur l'a-

mour ou par le repentir ? A-t-il le désir d'être à Dieu, d'accom-

plir sa vokmté cmiime un serviteur fidèle et d'éviter ce qui

blesse la sainteté de son regard ? C'est aasei. Qu'il bannisse

toute crainte, toute peur de Dieu, et l'âme dilatée par la con-

fiance et l'amour, qu'il aille partager avec le prêtre le pain du

sacrifice. Il ne doit pas craindre de s'approcher de Celui dont la

douceur ineffable, aux jount de sa vie mortelle, ravissait tous

les cœurs et le» attirait à la vertu ; C-elui dont la imrole très

suave consolait les esprit» les plus affligés ; Celui dont le rfgard

affectueux remplissait de componction les pécheur» le» plus

obstinés ; Celui dont les iiiains liliérales répandaient les grâces

avec tant de profusion sur tous ceux qui l'approchaient.

Que le chrétien s'approche donc souvent do la Sainte Table,

qu'il communie souvent. Là, Jésus vient à ses frères, à ses en-

fante, pour les changer en lui-même ; il unit son corps et son

sang, son âme et sa divinité à tout leur être |H>ur le |>urificr . .

.

Là, cet aliment «livin |)énétrpra leur ânio, éclairera leur intelli-

gence d'une vive clarté sur lu grandeur des biens divins et sur

le néant de choses de ce monde ; il y alhunera un grand désir

de Dieu ; il mettra en leur cœur, en leur volonté un grand be-

soin, une force puissante de pratiquer la vertu, d'imiter Jésus-

Christ, de reproduire sa sainte vie.

Là, il expérimentera combien le Seigneur est doux. Son âme,

ravie de la présence de son époux, sera comblée d'un contente-

ment incroyable. Abimée dans, son néant, inondée de hunière,

pénétrée des sentiments de la plus suave dévotion, tranquille

dans le plus ineffable repos, elle goûtera l'inénarrable satisfac-

tion de cette union céleste avec son Bien-Aimé dans laquelle

comme dit saint Thomas, elle ravit et elle sera ravie, elle prend
«
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et eUe wt pri», elle eoibrMW et elle eut embnuiiée : ImkeMi

modo rajri et mpitur, tend ft Umt», ttrengU <t drmfUur.

Ne itmom done pas de prier, de faire toui les iwriffen poe-

«iblee pour obtenir de Dieu qu'il «lluiue éum le cœur de touii

es enfanta l'amour de l'Euehariatie, qu'il leur donne la no«Ul>

fie de l'autel, l'enthouiiaMne de la eonununion. Qu'il lerait

heureux ei toua, «ans m tromper euxHnêmee et aana mentir à

Dieu, pouvaient, avee MÙnl Ignaœ d'Antioehe, «'éciier :
" I^e

feu qui me brûle ne peut souffrir aucun aliment terrestre ; au-

cune nourriture corruptible ; nulles délices et saveurs mon-

daines ne me peuvent satisfaire. Ce que je désire, ee que je veux,

c'est le Pain de Dieu, le Pain oéleste, le Pain de vie qui est la

duûr de Jésus^brist ; ce que je dénre, ce que je veux, c'est le

breuvage de Dieu, le Sang de Jésus qui est la charité indéfec-

tible et la ^ie étemelle.
"
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